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PRÈS 8. M. L’EMPEREUR DE RUSH! ,

AUTEÙR DES CONSIDÉRATIONS SUR LA FRANCE. A

Enfana des hommes! iusqucs à quand
porterez-vous des cœurs assoupis ! Quand
cesserervous de courir après le mênsauge J «
et de vous passionnerpour le néant! C
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A LYON, . . .. ,
CHEZ M.AP. RUSAND, IMPRIMEUILLIBRAIRE,

1855.
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“ QUIÇONQÙB à voulurchercbeÈIâ Ëæîëïeêîiîëæcétgsjiri:

inquiet, qui depuis plaide trente and agile a
reconnu que lest systèmes enfantés ,11 philosobhîev  ,   , V

V moderne ont déplacé ou détruit 19s èéritables basêàldej  , ’    A

,  ; ’ 1asdciëtë. «     *  4 .  * 

a: w 3 
En entretenantl’hommo de 365 droitsw préteudüi, fet’ÜL

en luflaîæant ignorer une partie de 1565 prçmEçrçgde?nîrç,.  

  de hardis novateurs ont flatté sès passiènëàluîémiai-9* A

pïré des prétentions inouïes; et l’ônt cubiez: me
à révoquer en doum iùsqu’à ” ces “fixités .5 V
que l’expérience de «au; les siècles aimit’cbtgfîfmëçsg;

’Dès-lbtàrtout. a étâliroblêmc, 135 loiàlés plusjhvîolàg

bléasse àont évanouies , le gouvernemènfâès n’a. f
phis en de règle, l’harmbnia politiqùe s’est éèrbjlilëeçg h

un” .

A A...“ .mwn m

il à fan-ù recgeiliirv’dqiig je champ (le h tëvqlutîbâ’jlès A

&qu trogàiulçîpliés desdocuihes innumàshallès?  v  A ”
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Les législateurs les phis auciçns avaient niais lotit;  if,

sans lavsauve-gardè des (lient, ils axiaîelitkétàblliïdèà .- 4 I

rémonièsï religieuses, ils avaient reconnu lès ÏirîhCipçà 7

constitutifs des états; et si, dans nés tampànrçcjulëé
tant de peuples ont successifementv brillé vetdîàjààrpgïigw
c’est qu’en s’appuyaùt’survdes rèligioiià faùàsesféi giêuï v

de durée, ils ne pouvaient avoir un? brimesrûlîdàel  : v l ’

J)“ 4 4 A

[Nul-«3.4;
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x, AVERTISSEMENT ne ristourna.
L’établissement du Christianisme a rendu les révolu--

tiens moins fréquentes, et c’est à lui que nous devons
le bonheur dont la France a joui pendant quatorze siè-
cles. Si la Providence a pertuis que notre patrie. éprouvât
de si funestes catastrophes, c’est que nous nous étions
éloignes (les saintes maximes (le nos ancêtres, et qu’elle

a voulu nous rappeler, par cette terrible leçon, que,
sans la religion, tout est erreur et calamité.

Cette vérité première d’où découlent toutes les autres

acté développée par M. DE MHSTRE , avec autant de

force que de logique, dans son livre ayant pour titre:
Essai sur le principe générateur des Constitutions
politiques. Déjà il l’avait établie dans ses Considéra-

tions sur la France; mais il a cru devoir en faire l’ob-
jet d’un traité séparé pour la rendre plus évidente en-

core, en la dégageant de toutes les circonstances parti-
. culières qui semblaient l’appliquer uniquement à la ré-

p volution française. J ,
Ce second ouvrage étant en quelque sorte le complé-

ment du premier, dont nous venons de donner une
nouvelle édition, nous ne pouvons nous refuser à la
réimprimer également sur du papier pareil, avec les
mêmes caractères et dans le même format que les autres
œuvres de M. DE MAISTRE, afin de répondre aux deman-

des des personnes qui désirent en faire la collection.



                                                                     

manuels.

LA politique , qui est peut-être la plus
épineuse des sciences, à raison de la
(limculté toujours renaissante de dis-
cerner ce qu’il y a de stable onde mo-
bile dans ses élémens , présente un l
phénomène bien étrange etlbien propre A

à faire trembler tout homme sage lap?
pelé à l’administration des états : c’est

que tout ce que le bon sens aperçoit
d’abord dans cette science comme une
vérité évidente; se trOuve’ presque tou-

jours , lorsque l’expérience a parlé;

non-seulement faux, mais funeSteL ”
A commencer parles bases; sî’jama’is l

on n’avait ouï parler de gouVe’rnemën’s“,

et que les hommes fuslsentp appeléslàqît

délibérer, par exemple, sur laïs monar-

chie héréditaire ou élective,ïon p
derait justement comme un insensés;



                                                                     

V, a 5, w A rumen.
4’ :ctelguiw qui se déterminerait: pour la preu

mîère. Les argumens contre elle se
.; préseVntenttsî naturellementà la raisons à

qu’il est inutile de les rappeler.
  L’histoire cependant, qui est la polî-
tique expérimentale,démontre quela
’mjonàrçl’iîe héréditaire est le gouverne» 

“ment; le plus stable, le plus heureux,
lepluà natgrelà l’homme g et la mp-
uarçhîe élecriïre, au contraire , la pire
“espèce desïngurernçmens inconnus, V î

f EuêfaÎtVÀde poplilation, de cpmmerce,

de lois prohibitives, et du millevautres
tsuiets pimportaus ,  on trouva presque
,tQuÎOurs la théorie la plus :plàusible

7 ch1 trediteet annulée par l’expérience.

Citotis quèqugas exemples. A
Ç Comment faut-il ray prerzdrerpour

u rendre un état puissant? [a ïIl faut
a avant tout favoriser lapopulation par
ç, tous leàmOnds possibles. a Au remon- u

“traire; toute“ aloi tendant directement
A à favoriser la papulatîon, sansrégardj-à



                                                                     

dharma considératÎOns ,i est mmm;
Il faut même tâcher (rétablir dans l’état A

une certaine force morale qui tende à n ’

diminuer le nombre des mariages, et
à les rendre moins hâtifs, L’avantage

des naissances sur les morts établi par
les tables, ne prouve ordinairement

A mânes; - w A g »

que lenombre des mîsérables,etc.,etr:r A r 4
Les économistes français avaient ébau-

ché la démonstration de ces vérités A;

le beau travail de M. Malthus est venu

l’achever. z v .Comment fautdl préVeIzirrles
satires et les famines? 2-- «r Bien (lopins
n simple. Il faut défendre l’exportation

l4 des grains.» ...,.. Au contraire, 511131;th v
accorder une prime à ceux qui les a“ p a
portent. L’exemple et l’autorité de V
l’êngleterre nous ont forcés (l’angine-ç.

tir ce paradoxe. * r
Comment faut-il soutenir le change

en faveur d’u1z*pays?.,. la Il feint sans ,
æ doute empêcher le numéraire de sot; n
a; tir; et, par conséquent, veiller par 1 A



                                                                     

* Ç. vi. 1* » . “rancir; vv .
il;ifortesoIOisprohibitives àË ce que l’état

- a n’àehète pas plus qu’ilne vend. à» Au

contraire, jamais on n’a employé ces
moyens sens faire. baisser le changegmi,
iceqùirevi’entlau même , sans augmenter

la dette delavnation; et jamais on ne
prendra une route opposée sans le faire
hausser; c’est4àediie, sans prouver aux
. yeux que lavcréiance de la nalion sur Ses
voisins s’est accrue ; etc. , etc.

’ Mais c’est dans ce que la politique a

de plus substantiel et de plus fondamen- i
tel; je veux dire dans la constitution
mêmedes empires, que l’obServatiOn

dont il s’agit revient le plus souvent.
i J’entends dire que les philosoPhes alle-

mands ont, inventélle mot métapolz’ti-

quepour être à, celui de politique ce
que le mot rzzéla/lesiqzze est à celui de
physique. Il semble que cette nouvelle
expreSsion est fort bien inventée pour
exprimer la métaphysique de la poli-
tique; car il y en a une , et cette science
mérite toute l’attention des observa-

teurs.



                                                                     

beauçqup:.de ,  amuï Cherchaîi:.àqson’dirârlèàfdiidë’

cachés de l’édifice
droit ,A il, y prèsde ”
cer, comme autant gnçon
testables ; les  “p’rdpôsîtîôflëg
diamétralement OP’POséesïàüxŒliçîp

du temps. Ï  “ ’ l
15’ Aucùne constitution; r19

d’une délibératîdn l: les p
ple ne sont jamais écrits;oüjîlçn’thèglç

sontvque comtmeV’dé A1192
tiens de droits antérieurs 2,.

2.°Ia’actîonhumaîne est.
dans ces sortes de cas, au point
hommes qui agissent ne 5611i
circonstances. a  ’ - a *

5.° Les droits des peuples, pxjopljçew ï

ment dits, partent presque toniouràôç * ,  .
la concessîpn dçs sOuveràîpss’Ï,èî;faÏç5râ’ ” A

il peut en constat hiâtorîquerheritïft



                                                                     

Vis-i; t sessiles;
niets les droits du souverain et de l’aris-
réer-âne n’ont ni date ni auteurs connus;

“” 4.? Ces“ concessions même ont tou-

r jours été précédées par un état de

Choses; qui les a nécessitéeset qui ne”

dépendait pas. du souverain. ’

s 5.? Quoique .leslois écrites ne soient
jamais que (les déclarations de droits
antérieurs, il s’en faut de beaucoup ce-

pendant que tous ces droits puissent

être écrits. V l
6.ï°.,“I?lus on écrit et plus l’institution

est, faible.

’7.° Nulle nation ne peut se donner la

liberté si elle ne l’a pas (1); l’influence

humaine ne s’étendant pas au-delà du

développement des droits existans.

é (1) Machiavel est appelé ici en témoignage : Un

papule usa à diberè sotio in: principe , saper qi’lalcïze

accidenté divertit; libero, con diîcoltà mdriiiene [à

,Ijbertà, Disc. SOpr. Tit. Liv. I“, cap. XVI,
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Fugrlükwmâîîïftn

v me. mn.

un 4* mwuw-æxnrze

“ un don des Rois; Car p’rèèqhè

puâmes.»  .
8.9 Les législateurs

sont des A hommes extraordiûàîféà A

n’appartiennent,pehtivêtre,qu’aliigmpnd

antique et à“ la ieunessÏe desgnatîqnt

’ 9.° Ces Iégîslàteuçë;
puissance merveilleusè ,3 ti?ôiit
fait que rassembler dès“; amen;

tans , vet touiOurs ils ont agi
la Divinité. P ’ * A

Io.°La liberté, dans un Séné

les nations libres furentcohstimééàîbaë

A a

  v .I4 A :A
.(I) Ceci doit être pris en grande considératîqgiiil:

dans les monarchies modernes. Comme toutèàvïîëgîiwîf.

mes et saintes Machins dé ce genrejdoüent k
kotivèrain; tout de gui lui est attaché par 15j
frappé (l’anathème; Ecrifè me :loià;V(listaitÏtfêâêliièàïfflï:

Démosthènes , ce n’est rien : c’est LE Ï;
1013 qui entant. (Olynt. III.) Mais si 4:61:96; via;  
du“ souverain à l’égard du Pèuplèyqne dîæuëhâüfi; 3

d’âne nation? c’est-bâte, pour«carrmonefI’Jim  v

les plus doux, d’une poignée de*théoristes.échzàùffës’



                                                                     

grusinez. .

115° Jamais il n’exista’de nation li-

bre qui’nÏeûtvdans sa constitution na-

turelle des germes de liberté aussian-
ciens qu’elleget jamais nation ne tenta,
efficacement de développer par ses lois
fondamentales écrites d’autres droits

que ceux qui existaient dans sa consti-
tution naturelle.

12.° Une assemblée quelconque
d’hommes ne peut constituer une na-
tion. Une entreprise de ce genre doit
même obtenir une place parmi les actes
de folie les plus mémorables ( 1).” i
i Il ne parait pas que, depuis l’année
1796 , date de la première édition du

qui proposeraient une constitution à un souverain légi-

time, comme on propose une capitulation à un général

assiégé? Tout cela serait indécent, absurde , et surtout

nul. ’ là s (r) Machiavel est encore cité ici: E necessario du:

une sic quello che dia il modo c dalla cui mente di-
penda qualunquc similc ordinazione. Disc. sopr. Tif.
Liv., lib. I, cap. IV.



                                                                     

A v  pn1SrÀcE;; Î g r
livre que;    riais bitons a); V
Passé dans le mondelrîenæqui

amenerl’aùtçurà.Se;repenti;Ë de

rie; Noms A croyons;   au,
  A   danscemomentgvilpçùtétreigne

ï;  la dévelOpperplèînement
, danstoutes ses conSéqüehèèàdbrjtgl’x , 2

des plus importarites 5* satis ’ -’(16. 1,“1%?,- ,

èche (guise tréma éÀnQnCécÀ, j ces;

r   mesgafu clzapîtrchdùm V
L’homme ne peut; shama

Tout amphis, il:peutsewîiijj“dîî   

î

  gin
,  

ment pour dépossédèfün :soùâfèiâ

  li vèerj ses états à ujn autre sof1’1vëraînîA  

    prince... «Du: este, z’lz.z’dj(;i 1zaîS
1. defàmille soutæmûæ ribât; (in

dirigiez” l’origine; P10” éÏCÜÏÏIË-Î ,

  phenomèize paraissait; ce? &GÏÎKZIÏÎIÆÈ

1 époque du moizdeæ). a» A ï «  ’ A

  A

à

a  Or;peutréfléchîr’surcetçe thèsmqgg

  v     Và(siCcùnsîde’mtî(msmmh,132411326561:51“  y “ï v Z

(n)Consldëratinns sur la hmm53chap.*)g51m!    . le;



                                                                     

xii 4 numen.la censure diyine vient: d’approuver
d’une manière assez solennelle; Mais
quisait si l’ignorante légèreté de notre

âgenedii’atpassérieusement:S’ill’avqit

wali; . il serait encore àrsa place Il
comme elle le répète encore après deux

siècles: Si Richard Cromwel avait
eu le génie île son père , il auraitjïæe’

le protectorat dans safizmille; cequi
revient précisément à dire : Si cette

famille n’avait pas cessé de régner,

elle régnerait encore.
“est écrit :G’EST MOI QUI FAIS

LES SOUVERAINS (1). Ceci n’est
point une phrase d’église, une méta-
phore de prédicateur; c’est la vérité lit-

térale , simple et palpable. C’est une loi

du monde politique. Bienfait les Bois,
au pied de la lettre. Il prépare les races
royales; il les mûrit au milieu d’un
nuage qui cache leur origine. Elles pa-

-..-..-....-o----------------
(a) Par me Rage; raguant. Prov. VIII. :5.



                                                                     

  maman. V xraisàentensuite(baronnées?
d’honneur; elles se placenta: V 91:12:,
plus grandsignedeleurrlégîtihiité’
n ’ C’estquïelles’ s’avancentçëmlïiî

les-mêmes, semai; inlencendëunçgpïar

sans . délibérationmarqnée; de àlë’antr,

c’est unezespèce de t1*nnquillitéè.gnâg

fique qu’il: n’est pas Aàisé

Usurpation légitiment me élite?
l’expression propre (sî elle njéçnîvtglîomt’;

trop hardie) l’ourbâractéüser
tes d’origines que, legtemps “se;

consacrer. vJ Qu’on ne salaissedoncpointéhlôm

Parles pinsbellesâppaïensèshymà!
Qui iamaîs en raSsembla davantglgçîq

le’ personnage extraordinaire”.
chutetretentît encore Vdànsçztpntéglï’Eüï

rape? Vit-on iatn’àis de “souveraînççg ;

apparence si affermie ,lune“ :3
réunion de mayens, un z
puissant, 151113 actif, plus  ’
Long-temps nous le vîmesgfonlginâuxi Ï v .

pieds vingt nations muettes. et glacées I ,



                                                                     

n ’ A mincie;gd’effroiglet sonîpouvoir enfin avait jeté
’ A Àgamines;racines*quî pouvaient déses-.

. péreer’eÀspérànce”; - Cependant il es’tv

Atombé’, et Sis bas, qne la pitîéïqui le

(contemple; recule, de peur d’en être
touchées! On peut, au teste , “observer
ici [enspaSAsanthum par une raison un
peçzidil fé1*entei , “il est devenu égalé-

rnenl: :difflcilel de parler de cet homme ,
etÏdç l’auguste rival qui. en a débar-

rassé le monde. L’un échappe à l’in-

su1te, et l’autre à la louange. --- Mais

revenons. * A 1 A ’ ’ ,
Ï; Dans un ouvrage Connu seulement

d’un petit nombre de personnes à St-
Pétersbourg; l’auteur écrivàiten l’année

1810 : ’ s A gk Lorsque deux partis se heurtent
dans une révolution 5’32“ l’an voit tomber

d’un côté des victimés précieuses, on

peut gager que ce parti Jînz’rfa; par
l’emportèr’», malgré toutes les appa-

rencesnconlraz’res. s» - n s
I a C’eSt encore là une assertion dont la
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tli

Véritévi“d’êtreiuStîfiéedele

la: 131,118 éclatante et ilanmoinsj

lions d’un véritable;
anusiècle entier defutilitséscgimjaçnèg

A“ a“ temps de n°115:’ïîIPPelmtësçgwçlu.

  mmm

L’ordre morale a ses loiezççmgpç À

sîque, et la recherche derge? A . A
tout-a’l-faîtdigne(PlacetjperïâulëzèÇÎÂËïéZ

nous sommes, et de faire rempnvbtemî V

science à sa source. C’est ce;qlëi
terminé l’auteur de cetrepuscllle ,1
permettre de s’évader du polhtee-feejlle:

timide qui: le retenait depuis;
On en laiese subsister la date; le:
donne motàmottelqu’ilfutïêCrîtàjçëtiç;

époque. L’amitiéa provoqué ï?’

blîcatîon, et c’est peut-êtretentpîç
l’auteur; car la bonne dame
certaines occasions, tout ausSi 4Ï A V
que sen frère; Quoi qu’il ansoit; ”
prit qui a dictél’ofuyrage jouîtd’un pif/i?

lège Connu : il peut sans doutese
par quelquefois gardes peinteînditffé-Î-n e .À et.

rans 3 il peut exagérer oùVparler hep  



                                                                     

* janin ’       PBËËAQÀEÀÆ V A A A

haut; il peut enlinoffënserlalanguè ou?
Je goût, amans ce cas, tant; mieuxpourv -
“leSmalinS’, si par hasard ilvs’en trouve;

V mais’tOujoursj ilèluijrestera l’espoir le

’ mieuxfondé dernelchoquer personne,
puisqu’il aime tonne inonde; et, de
:p’lùg, la! certitude - Epàrfaite d’intéresser

[une classe’d’hOmmes asSez nombreuse

et très-estîfhable ,  sans pouvoir jamais
huile âun : gette foi est lout-à-fait
;trathillîgî1fgèËÏ;, ’   V

N5
ü î5:51“ I;

kaï î 
lx K- A

XX vs:



                                                                     

a? nm muras msnçrtjtxousgnuuhms; L

  I. UNE des grandes atteins dîtmÎèièÇlgfqhi;
’   les professa toutes , fut de moire ,’qn’Î1meÊcons-

v titujîon politique pouvaî; 3 éçrvikite 
* è przbrz’ ,  tal1dîs que la raisoxivetv lÎexPêrîençè; :À “A

se réunissent pour étahür qu’une canâtiïmtiqn”

« est une œuvm divine, arquefçè qu’il; àçjÇ

précisément de pluà fondgn1èhtàl in; .v   f
essentiellement Constitùtionnel dans lès: ’ 
d’une nation ne saurait êtrevîécrîit; .  4 5 “’  ”

Il; On a cru souvent faire;  Vunçf’exçellemglj.A ,

Aplaîs’anterîe aux Françàis en: leur demanddùp w ç,

  dans que] livre étai? dame 2412153;
Jérôme Bîghon répondait fortà tîæpg; et v “1
très-probablement sans savoîtfà qlièlvpblîqtîl l   .«

, A H



                                                                     

q 2 4 ramerai:
l avait raison , qu’elle était écrite ÈS cœurs des

Français. En effet , supposons qu’une loi de
cette importance n’existe que parce qu’elle est

écrite, il estcertain que l’autorité quelconque
qui l’aura écrite , aura le droit de l’effacer ; la

loi n’aura donc pas ce caractère de sainteté et

d’immuahilité qui distingue les lois vérita-
blement constitutionnelles. L’essence d’une loi

fondamentale est que personne n’ait le droit
de l’abolir : or, comment sera-t-elle ait-dessus
de tous, si quelqu’un l’a faite PL’accord du

peuple est impossible; et quand il en serait
autrement, un accord n’est point une loi, et
n’oblige personne , à moins qu’il n’y ait une

autorité supérieure qui le garantisSe. Lac/re a
cherché le caractère de la loi dans l’expresSiOn

(les volontés réunies; il faut être heureux pour

rencontrer ainsi le caractère qui exclut préci-
sément l’idée de loi. En ell’et , les volontés réu-

nies forment le règlement et non la loi, laquelle
stippose nécessairement et manifestement une
volonté supérieure qui se fait obéir ( Il). «Dans

( l)“ L’homme dans l’état de nature n’avait que des

ü droits... En entrant dans la socie’tc’ , je renonce à ma

a volonu’l particulière pour me conformer à la loi qui est

u la volontégdnérale. -- LeSpectateurfrançais (t. l ,



                                                                     

summum ï * i o
a le système de Hobbes et (le même qui oïfâî’tr“

tant devforlu ne dans notre siècle sons la
de Locke), a la force des loisicivilèsnooorte
a que sur une convention ;À111aios’,ilzn’y a goïm;

a de loi naturelle qui. ordonneodv’oxéciuèi os
a lois qu’onxa faire:il de quoi svenvenirèllëi a

a Les primasses, les engagemens’, lèsstèifiiiçi;

u ne sont que des paroles : il est  aussibaîdsiégil

a rompre ce lien frivole A, que de le foi w
a Sans le dogme d’un Dieu législateur , LI

a obligation morale vos; chimérique, 2
a d’un côté 9 impuissancé de l’amie,
a tout le lien des sociétés humaines (i LE»: A: ’

Ce qu’un sage et profond: théologien
ici de l’obligation morale , s’applique àvec f 1 g
égale vérité à’l’obligation ipolitiquèïiA’Où v

La loi n’est proprement loi , bot “ne jioSsè’def Ï

véritable sanction qu’envla sûpposàùt émanée A

d’unovolonté Supérieure 5 en sorte que éon.

caractère essentiel est de n’être pas la volonté

p. 194)s’est justement moqué de cette définition; niois

il pouvait observer de plus qu’elle appartient au sièolç ,

et surtout à Locke qui a ouvert en sièclo d’une maoièrè

si funeste. ï V v( x )Bergier, Traité bist. et dogm. de la Relig., in.8.°
tomglll, chap. IV,S la, p. 5’50 , 55:.(D’après Tottull.

4,201.45.) o il V i. 1 t
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de lour. Autrement les Icis ne seront, comme
on vient de le dire , que des règlemens ; et ,
comme le dit encore l’auteur cité toutà l’heure ,

a ’cenx qui ont en la liberté de faire ces con-
a ventions , ne se sont pas ôté le pouvoir de
a les révoquer; et leurs descendans , qui n’y

a ont en aucune part, sont encordnnoins te-
ck nus de les observer ( I ). » Delà vient que
le bon“ sens primordial , heureusement anté-
rieur aux sophismes , a cherché de tous côtés la

sanction des lois dans une puissance ait-dessus
de l’homme , soit en reconnaissant que la sou-
veraineté vient de Dieu , soit en révérant cer«

mines lois nan écrites , comme venant de lui.
III. Les rédacteurs des lois romaines ont

jeté Sans prétention , dans le premier chapitre

de leur collectiOn , un fragment de jurispru-
dence grecque bien remarquable. Parmz’les
lois qui nous gouvernent , dit ce passage , les
unes sont écrites et les autres ne le sont pas.
Bien de plus simple et rien de plus profond.
Connaît-on quelque loi turque qui permette
expressément au souverain d’envoyer immé-

- Bergier, Traité historique et (logtnnlique de la
Religion“, »in.8.° , tome III , chap. IV, S XIII, p. 550 , t

551. (D’après Tertulicn, ripai. 45.)
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diatememkun 110me à là momans la déci; H À .
Sion-intermédiaire d’un tribunal?Connaît-ïOùï ï

quelque loi écrite, même réligîeuse, qui le
défende aux Souverains de: l’Europe chié-g V
tienne (1) 3’ Cependant le Turchn’estvpas plus  , A

surpris de Voir son maître ordonner imméu. A
diatemeÀnt la mon. d’un homme , qùe de 1è.

Voir aller à la mOsquée.  Il croît , aimé toüte A

l’Asîe, et même avec toute l’antiquité ,v que le

droit. de mort exercé AAkimmédiatèmentAest un V

apanage légitime de laASOuveraînieté; Mais nos

princes frémiraient à la seuleÏîdée de condam-

nerun homme àmôrt;car ,selbn notrè manière
de voir, cette condamnation serait 111i meurtre”
abominable , et cepen’dantzje dOùtequ’kilrfût“

possible de le leur défendre par une loîfondaè

mehtalevécrite , sans amener des. maux plus
grands que ceux qu’on aurait voulu prévenir,

n... WË, A .( 1 ) L’Église défend «ââ-ès enfanè , encore plusjbrçe5  

manique le; loisciviles, de sefairejustice à euèèmdæès
et c’estpar son esprit que le; Bois châtié»; ne ka 1mm
pas ,daris les crâna ménade Zèçelmajeàlé dulprqriiier

clzèf, a; qu’ils remeuenflèsiçrîminels une gamin;  
desjuges pour kâfàîre puàià’sçlpàqlè;loin; du»: les v

formes de a: jystice. (Patéal, XIVJ’LeÎtrè piot):Ce
  paààage est trèsnimjionàntlet devrait se trouve: ’aillè uès.



                                                                     

6A vanneurs
1V. Demandez à l’histoire romaine quel était

précisément le pouvoir du sénat; elle danien-v

rem muette , du moins quant aux limites pré-
cises de ce pettvOir. On voit bien en général

que celui du peuple et celui du sénat se balan-
çaient mutuellement, et ne cessaient de se
cembattre : on voit bien que le patriotisme
ou lalassitude, la faiblesse ou la violence ter-
minaient ces luttes dangereuses; mais nous
n’en savons pas davantage (1).];in assistant à

ces grandes scènes de l’histoire b on se sent
quelquefois“ tenté de croires que les choses
seraient’alle’es beaucoup mieux s’il y avait eu

des lois précises pour circonscrire“ les pouvoirs;

mais ce serait une grande erreur Ëde pareilles
lois , “toujours compromises par des cas inab-
tendus et des exceptions forcées “,À n’auraient

pas duré six mais , ou elles auraient renversé

la république.
.(r’)J’ai souvent réfléchi sur ce passage Gigëron:

(De Leg. Il, 6. ) Legés ’Liviæpræscrlim une vèriç’culo

senau: puma. remparas môlaire sent. De que] drag: le
sans: prenait-il cette liberté 9 Et commentlçpeuîilè le
lais’saitril faire l? Il n’est Isûrcmcnt pas aisé décrêpendrç:

niais de quoi Peuthnr s’ëçonncr dans“? genre ,’puîs-

qu’après touticé qu’on a écrit surîl’hiswire et sur les an.

tiquités’ romaines , il: Halle de nos jours écrire des (lisa

satiations pour savoir comment le sana/“t se recrutait. i
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V. La constiuuîen anglaise cstÎmi exemple e A

plue près de nous aï et par coneséqnemèplù’s: A e A

frappant. Qu’on l’exeminc avec attention :1911 ’

verra qu’elle ne m qu’en n’ai/an: pas ( si ce jeu

de mots est permis *). Elle ne se soutientque
par les exceptîQns. 511060415 corpus (par exem-

ple,;1,étésisouventeçsileng-tenlpssuspendu“, H
qu’on ape douter si l’exception n’étaitpas de- 4 a I

venue règle. Supposons un instant quelesÀauA-

teurs de ce fameux acte eIISsezzteù laprétenvtîlonk .

de figez: les en; où il pourrait être suspendu ,
ils l’auraient anéantîepar le fait-e e . ü 4 . .

“a! Dans la Séance de la chambre (les com;-
munes du 36 juin :8073 un lord. çitaal’autœ
rîté d’un grand homme dv’égatlpourk établi:  4 x , 5

que le Roi n’a pas le droit devdzçsèoudre le par-

lçment pendant la session; maîS’cettë t opinion v e

fut vecmtredite.E Où est la“ loi ï Essayezüde la V
. fgire’, et de fixer exclusivement pageau“; le

Ças où le Roi a ce droit; vous amènerez une
révolution. Le Roi, dît alors l’un des membres , 

a ce droit 167::tu l’occasion est J’mpârlqwe ;
mais , qu’est-ace qu’une  Aochasîpùlî igiàpofîqrïgë à?

EsSayez encore de le décider, 4
VII; Mais. voicîjquelque qhëëejde pliié sili-

gvglien’l’leutï le monde sentiments la, granîlè ï

question agitée avec tant de chaleur en Aüfgle-  
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terre en l’année 1806. ll s’agissait de savoir si

la cumulation d’un emploi de judicature avec
une place de membre du conseil privé s’oooor»

doit on non avec les principes de la consti-
tution anglaise. Dans la séance de cette même

chambre des communes du 3 mars , un memc
bre observa que l’Angletorre est gouvernée par

un corps (le conseil privé) que la consti-
tution ignore ( 1 ). Soulêmont , ajouta-t-il , elle

le laissojbiro (a).
.Voilà donc chez cette sage et justement fac

mense Angleterre un corps qui gouverne et
fait tout dans le vrai , mais que la constitution
ne connait pas. Delolme a oublié ce trait que
je pourrais appuyer de plusieurs autres.

Après cela, qu’on vienne nous parler de
conStitutions écrites et de lois constitution-
nelles faites à priori. On ne conçoit pas com-
ment un homme sensé peut rêver la possibi-
lité d’une pareille chimère. Si l’on s’auisait de

( I) This country. i: gouerned bj a body ne! knoutn
r bj Legislature.

( 2) Conniued pat, V.’ le London- Chronicle (1:14 mars

1806. Obsersez que ce mot de Legislature, renfermant
’les trois pouvons , illsuit de cette assertion que le Roi
même ignore le conseil privé. é-’Je crois cependant

- qu’il’s’en doute. ’

a.» » N h

- “Van «



                                                                     

GÉNÉRATEUR. V
faire une loi en Angleterre pOurvdouuerjuuë” V
existence constitutionnelle? au conseil privé)
et pour régler ensuite et circonsctirb rigouæ
reusement ses priviléges et ses àurihutiôdsi
avec les précautions néceSsaife53pour limita?
son influence et l’empêcher d’en abuseryon

renverserait. l’état. V 4 A “ A
La véritable constz’tutzbn anglaise est Cet, ès-

prît public , admirable , unique , infailliblé
ail-dessus de tout éloge , qui mène tout  , qui

conserve tout, qui sauvé tout. -Ce qui est A
écritn’est rîen( 1). V ï ’ t , .

VIII; On jeta les hauts cris , sur la and
siècle dernier , contre un mînîStre qui“avhît

conçu le projet d’introduire cette médita coué?-

titutîon anglaise (ou ce qu’on appelait (lède

nom ) dans un royaume en Convulsîdnu’ qui
en demandait une quelcduque avec une espèce
de Tuteur. llÀeut tort , si l’on veut ,uatitàutdu

moins qu’on peutuvoir tort lorsqu’on est, dé *

( A!) Cette constitution turbulente, dit Hume ,4 tôt;- A
jour; flottantç annela préroggtiyç a; lek pripîlëge , V

préèente une foule d’autorités pouf et contre. (Hisb
d’Angl. , JacquesI,chap. XLVIIC,’auY1621Â)À’Hùuîe*,fëh 1

disani ainsi la vérité , ne manque pointue tèqîèèfàâôh

pays; il dit ce qui est etvce qui doitréu-e; * ’ A



                                                                     

clio remuons
bonne foi. t ce qu’il est bien permis de suppos

5er, et ce que je crois de tout mon cœur.
Mais qui donc avait droit de le condamner?
Ve! duo , val nama. Il ne déclarait pas. V011?
loir- rien détruire (le son chef, il voulait seule-
ment, disait-il , subsumer une chose qui lui
paraissait raisonnable , à une autre dont ou
ne, voulait plus , et qui même par le fait n’exis-
tait plus, Si l’on suppose d’ailleurs le principe

commeposé (et il l’était en (alliât) , que l’homme

peut, créer une constitution , ce ministre (qui
était certainement un homme) avait droit de
faire la sienne tout comme un autre , et plus
qui un autre. Les doctrines sur ce point étaient.-
elles douteuses PtNe croyait-on pas de tout côté

qu’une constitution est un ouvrage d’esprit

comme une ode ou une tragédie P Thomas
Payne n’avait-il pas déclaré, avec une profon-

deur qui ravissait les universités , qu’une cons-

zilzm’on n’existe pas tant qu’on. ne peut la mettra

dans sa paella P Le dix-huitième siècle qui ne
s’est douté de rien , n’a douté de rien : c’est la

règle 5 et je riderois pasqù’il ait produit un
[seul k jouvenceau de quelque talent qui n’ait
irait “tirois (me; ausortif duicollége, tune
.uëepédia rune: constitution. et un. monde. Si
donc un homme, dans “la maturitépde’ l’âge et
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b n’avait entrepris que le seconde de ces choses:

Aques existent avant toute loi écrite;

“GÉNÉRATEUR; * * A IV “ti i

du talent , profondément versé d,nns,lesecîeznces.

économiques et dans le philosophie du tempes;

seulement , je l’aurais trouvé déjàveixceèsîyee

ment modéré; mais j’avoue qu’ilème parait.

un véritable prodige de Sagesse et de modestie
lorsque je le vois , mettant ( au moins comme
il le croyoit) l’expérience à la place ,desifollcsv

théories , demander respectueusemerittuneV
constitution aux Anglais , au lieu de i lagfaire
lui-même. On dira :. Cela même.n’élaùïpas..

possible. Je le sais , mais il ne le savait pas; 4
et comment l’aurait-il su ’2’ Qu’on me nomme.

celui qui le lui avait dît, i A.
1X. Plus on examinera le jeu de l’action

humaine dans la formationldee conêlîttttioxis“

politiques , et plus on. se convaincra qu’elle
n’y entre que d’une manière ixiiiiiîntenitJSIl-ç» A

boulonnée , ou comme simple instrumeipttet
je ne croîs paS’qu’il reste le moindre délitée

sur l’incontestable vérité des propoSitions sui-aï

vantese 4 g t .vx.° Que les racines des constitiitions polie; A

j 2o° Qu’une loi icoriàtitùtibxihelle n’eèt et ne
peut être que Je développement du la samîoh.

d’un droit préexistantlet nan écrit; A “ “
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3.0 Que ce qu’il y a de plus essentiel , de

plus intrinsèquement censtitutiOnnel , et de
véritablement fondamental, n’est jamais écrit ,

et même ne saurait l’être , sans exposer l’état;

4.0 Que la faiblesse et la fragilité d’une
constitution sont précisément en raison directe

de la multiplicité des articles constitutionnels

écrits ( r ). l
X. Nous, sommes trompés sur ce point par

un’sophisme si naturel, qu’il échappe entièv

rament à notre attention. Parce que l’homme

agit , il croit agir seul , et parce qu’il a la
conscience de sa liberté , il oublie sa dépen-
dance. Dans l’ordre physique il entend raison ;
et quoiqu’il puisse , par exemple , planter’un

gland , l’arroser, etc. , cependant il est capable
de Il convenir qu’il ne fait pas des chênes , parce

qu’il voit l’arbre croître et se perfectionner

sans que le pouvoir humain s’en mêle , et que
d’ailleurs il n’a pas fait le gland; mais dans
l’ordre social’où il est présent et agent , il se

met à croire qu’il est réellement l’auteur direct

dertoutce qui se fait par lui : c’est , dans un

. î

(.1) Ce qui peut Servir de commentaire au motce’lèbre

de Tacite : Pessiinæ reipublicæ plurimæ Legès.

.
x

“,71;an

«remuera
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sens ,latruelle qui se croit, architecte. L’homtarit?a .. 4. .

est intelligent , il est libre , il estsublime, shall v “ ” l
doute; mais il n’en est pas moins un outil, de
Dieu ,* suivant l’heureuse expressionde Plu;-
tarque , dans un beau passage. qui vîènt dé

lui-même se placer ici. .A Ï ’.
Il nejîmt pas s’émerveiller , dît-il , 3l; les

plus balles et les plus grandes choses du monde A A
5619m! par la volonté et providence (le Digit g v
attendu que , et: toutes les plutgvrdndeà èt
principales parties du monde , ily a une âme ;
car l’organe et mil (le l’ame , c’est le corps,-

et l’arme est L’UTJL DE DIEU, Et comme le mm:

a de soy plusieurs mouvements , 12:42;; la plus?
part , ruminement les plus nobles , il le; a4 de

A l’arme :4 aussi l’arme nejàz’t , ne plats , ne malm al

aucunes de sa: opérations, estampillant ’81];-

mesme; ès autres , elle se laisse manier , dres-
Ser et tourner à Dieu ,. comme il lai plàtÏrt;

estant le plus bel organal et le plus admis!
mil qui amuroit astre : par ce SÇÏOIÏ
estrange quai le vent , l’eau, les nuées gilles

pluyqs füssent instfuments de Plat, a (19691435
* que]: il nourrit et entraidât pluszbttrs tréd-
tztres , et en part, au”! et défait pluszlçttrs V t
autre” et qu’il tte se serein nulleùteàtgdes l ”
animaux àfaîre pdspunelde’ses (myrtes. Jim
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.esln beaucoup plus vraysemblaôle , attendu
qu’ils dépendent laidement de le puissance de

Dieu, qu’ils servent à tous les mouvements et

secondent loutes les volontés de Dieu 5 plus
test que les arome s’accommodent aux: Scyilzes,

les lyres aux Grecs ne les boulois ( x
v 0h ne saurait mieux dire; et je ne croîs pas

d’applicvaüou plus juste que dans la formation

des adustitutious politiques , où l’onrpeutgdire ,
“ce une égale vérité , que l’hommefaît tout

et ne fait rien. l ’A XLS’iI y a quelque chose de connu , c’est

la comparaison de Cicéron au sujet du système
Î d’Epîcure qui voulait bâtir un monde avec les

amnios tombant au haSard dans le vide. On

que des lettres jetées en l’air pourraient s’ar-

ranger et; tombent de manière à former un
poème. Dos milliers de bouches ont répété et

célébré Cette pensée; je ne vois pas cependant

que personne ait Songe à lui donner le cam-
À plëmënjt qui lui manque. supposons que” des

. (i) Plutarque, Bouquet des sept Sages, traduction

d’Atnybt. k   A 4 A se

que ces belles réflexiOns trouvent nulle part v

me jouait plutôt croire , disoit legrand orateur , ï

ni “Mâçk
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caramères d’iniprîinerîe jetés à alénés üiaîxzi’s .

du liant d’une tout viennent”fornier’ùlleüè; “

FAI/mit? de Racine ,o qifeù résultèfa-té-il E’

Qu’une intelligente a présidé à la 01mn? a!

l’arrangement des caractères. Le bon semai:

conclura jamais autrement. * v
  XII. Considérons maintenant une canSÏîtzur-F

lion politique quelconque , collé del’Anglèn

terre, par exemple. Certaînëmèm elle n’a fias

été faite à priori. Jamais des hommes d’étaïiiè a

se sont assemblés et n’ont dit»: Crëans [rois
pouvoirs; balançons-les (le 10116010013138; site;
personne n’y a pensé. La constitution est’l’ôu-Â

vrage des circonstauœs , et le nombré dans
  circonstances est infini, Les lois romains, les V 7 

lois ecclésiastiques , les lois féodales , les coït-f v

turnes saxonnes , normandes “et danoises 5 les ,
ÏïrîVilégès  , lès prëjtlgés et les ’prétènüôas de

tous les ordres iles guanos , lès révoltes; les
révolutions, la conquête , les croisades; toutes
les vertus , tous les vices, mutés les connais; 4
sauces, toutes les erreùrsg, mateau; Ëàssioïis’; ,
toits cèë’ëlémens , éùfîn , agissantîsejisomnlîlé, et

formait par .le’yur mélangé ’ vet taoti’oiirécîè’

moque des’combînaisons multipliéespçr mye.

riados de millions ,v ont pfodvtlit’tenûüy aiirè’s

plusieurs siècles, I’uùité la plus compliquée et“ V



                                                                     

:6 ramerezle plus bel équilibre de forces politiques qu’on

ait jamais vu dans le monde (r ).
XIII. Or , puisque ces élémens , ainsi apro-

jetés dans l’e5pace , se sont arrangés en si bel

ordre , sans que , parmi cette foule innom-
brable d’hommes qui ont agi dans ce vaste
champ , un seul ait jamais su ce qu’il faisait
par rapport au tout, ni prévu ce qui devait
arriver , “il s’ensuit que ces élémens étaient

guidés dans leur chute par unemain infail-
lible , supérieure à l’homme. La plus grande

folie , peut-être , du siècle des folies , fut de
croire que les lois fondamentales pouvaient
être écrites à priori; tandis qu’elles sont évi-

(r) Tacite croyait que cette forme de gouvernement
ne serait jamais qu’une théorie idéale ou une expérience

passagère. a Le meilleur de tous les gouvernemens, a
dit-il (d’après Cicéron , comme on sait), u serait celui
cc qui résulterait du mélange des trois pouvoirs balancés

a l’un par l’autre; mais ce gouvernement n’existent

(c jamais; mais s’il se montre , il ne durera pas. n
(Ann.1v , 55.) Le bon sens anglais peut cependant le
faire durer bien plus long-temps qu’on,ne pourrait l’ima-

giner, en subordonnant sans cesse , mais plus ou moins ,
la théorie, ou ce qu’on appelle les principes, aux leçons
de l’expérience et de la modération : ce qui serait impos.

sible , si les principes étaient écrits.
vaigra-Pm «ramazan . fr.



                                                                     

v GENÉQATEUB. A 4. V v v 517] î

demment l’ouvrage d’une forceÀ Slijiérîeuxèlà î

l’hôm’me; et que l’écrituré même tlrèsëilpvsié- l l

riante , est pour elles le plus grand signe de
nullité. f j ’ 4 * u W   ” Ï“

XIV. Il est bien remarquable gué Dieu , i w
ayant daigné parler aux bénîmes; a maul?
festé lui-même ces yérîtés dans les deux révé- A

huions guenons tçnpns dé sa bonté. ’Unjtlrèslr

habile 1161111116 quia fait“; à mon avis,’uhè Sprig

d’époque dans notre sîèCle, Maison dandinè-

batlià outrance lqù’il “nous mamé daIÎS*:8ës “ A

écrits entre les préjugés Aleè plus texriblgehs de .

siècle , de secte , d’lfabînidé’lèt’c.) et lèsihï-

tentions les plus piires’, les mouhve’mèns (la:

cœur le’plus droit les coxinaissanceé lès°plllsv

précieuses; cet habile homlilè,2dis-jç3 a
cidé. st qiz’uiw instruètîàn îvèzzant-îzhmédz’ate-ë l

menilde Dieu; ou: donnée “nichait! paf “ses
ordiné 5; DEVAIT; premz’èremen-tlrvterltg’fîer * au:

huènmeàll’exïstencëde ce! ÊTRE.» CfèSt piécîë l

’sénient lè.c6nti-àîre; harle Iîréinierrçagàççèyel

de belle ÎhStIfLiCtÎOî; ’elSÊIgwdeîIiej lyëvélèï :dii’reé’i 4

tertierit ni l’exisœnée dé? Dieti ,’ lsés, àtliiljüçà g V A

’ maîsvdesuppbserléMitantérièülëgii’éiitgcôiüiiii; * V

sanslqù’ori’ sàcÎIè l nîfflipùî’qù’ôi; Jèoirùtiiëiitîi

Aînlsit’ellve ne du pointil! a” yoüï’çiqz’iiâiè

“613*025 qu’unvsezel tam-pilîàwiit;

x «Nu un . x.g vgkèï’naw- “un Ëy’a x, a

Il GI’f f. i “d’à X I. pn-a...



                                                                     

A18 .À PRINCIPE r
etouElletditsÇet c’est scripretnier mot), sous

une forme purementznarrative : Au commen-
cement Dieu créa , etc.-; par; ou elle suppose
que le degrne est connu avant l’écriture.

V XV. Passons. au christianisme qui est la plus
grande- de toutes les institutions imaginables ,
puisqufelle est toute divine , et qu’elle’est faite

pour tous, les hommes et pour tous les siècles.
Nous la trouverons Soumise à la loi générale..

Certes, son divin auteur était bien le maître
dléerire lui-même ou de faire émigre; depen-
dant il n’a fait ni l’un ni l’autre , du moins en

forme législative; Le Nouveau- Testament ,
postérieur à la mort du législateur, et même
à l’établissement de sa religion , présente. une

narration’,;des,. avertissements , des o préceptes

moraux”, des exhortations ,r (les ordres , des
menaces ,1 etc. ,( mais nullement un recueil de
dogmes énoncés en forme impérative. Les
évangélistes , (surmontant cette dernière cène

ou Dieunousiaima JUSQU’À LA. FIN , avaient
la une helle’occasion de commander par écrit

à nette croyance; îl’s se. gardent cependant de

déclarer ni d’ordonnerrien.0n lit bien dans

leur admirable ’ histone rif/loa, enseignez ;
mais point du tout : Ensézgzzez ceci ou cela. Si
le dogme se préSente sous la plume de l’histo-
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rien sacré , il l’éndnce simplement comme une

chose antérieuremeni[connue (Les symii
holes qui parurent-(depuis sontjdes profes-.
siens de foi pour [se reconnaître , ou pour A
contredire les erreurs du avinonlènth.f0n lits
Nous croyons g jamais “vousrèroz’lrez. Noustlesi

récitons en particulier : nous les chantons dans

les temples ,«nsUr la lyre et sur l’orgue
comme de véritables prières , parce qu’ilsisQnt

des formules de Soumission,deconûanceweta
de foi adressées à Dieu, et non des ordong
nances adressées surhommes. Je vendrais
bien voir la Confession d’Ausàourg ou les“:

trente-neuf articles mis en musique; cela
serait plaisant (3) l , , v i A

(r ) Il est très-remarquable que les évangélistes-mêmes

ne prirent la plume que tard , et principalementpour
contredire des histoires fausses publiées de leur temps..
Les épîtres canoniques naquirent aussi de causes acci-
dentelles: jamais l’Écriturc n’entra dans le plan primitif

des fondateurs. Mill, quoique protestant, l’a “redonna

expressément; ( Pro leg. in nov. test. gram. p. i , n.° 65;
Et Hobbes avaitndéjà fait la’mêmc observation en Angie-

terre (Hobbes’s Tripes in darce discourus; Dis. T110
III, p. 265 , in-8.°.)

(2) In Mardis et argane. P5. au “4. .
(3) La saison ne peutque parler, c’est l’amour qui

chante; et Voilà pourquoi nous chantons nos symboles;



                                                                     

20 V PRINClPE
Bienloin que les premiers symboles con-

tiennent l’én’oncén de tous nos dogmes, les

chrétiens’d’alors auraient au contraire regardé

comme un grand crime de les énoncer tous.
Il en est des même des saintes Écritures : ja-
mais il n’y eut d’idée plus creuse que celle d’y

chercherla totalité des, dogmes chrétiens : il
n’yia pas une ligne dansées écrits qui déclare,

qui laisse seulement apercevoir le projet d’en

faire un code ou une declaration dogmatique

de tous les articles de foi. ,
XVI. Il y a plus : si un peuple possède un

de ces codes ide croyance, on peut être sûr
de trois choses : ’

1 .° Que la religion de ce peuple est fausse ;
2.° Qu’il a écrit son code religieux dans un

accès de lièvre 5 * i
3.0 Qu’on s’en moquera en peu de temps

“a
car lajbi n’est qu’une croyance par amour r ellene ré-
side point seulement tians l’entendement; elle pénètre

encore et s’enracine dans la volonté. Un théologien phi-

losophe a dit avec beaucoup de vérité ct (le finesse : cc Il
cc y a bien de la dîmât-cime entre omirent juger qu’il

1 a fauteroire.» Aliud est ondera, aliud indienneur!
credendum.(Leon. Lersü Op moula. Ludg..“165t. in-fol.

pag. 556, col. 30 De Prædeslc’natione.)
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a chez cette nation même, et qu’il ne peut avoir a ’

ni force ni durée.“ Tels sont, parexemple.,
ces fameux ARTICLES , qu’on signe plus qu’on

ne les lit , et’qzz’on Il! plus qu’on. ne les i

croit Non-seulement ce catalogue de
dogmes est compté pour rien, ou à peuî
près, dans le pays qui l’a vu naître; mais
de plus il- est évidentj, même pour l’oeil
étranger, que les illustres possesseurs de cette
feuille de papier en sont fort embarrassés. , Ils
Voudraient bien la faire disparaître , parce
qu’elle impatiente le hon sans national éclairé

par le temps , et parce qu’elle leur rappelle
une origine malheureuse; mais la constitu-

tion est écrite. L i A ,
XVII. Jamais , sans doute , ces mêmes An«

glais n’auraient demandé la grande charte,
si les priviléges de la nation n’avaient pas été

violés“; mais jamais aussi ils ne l’auraient
demandée , si les privilégcs n’avaient pas existé

avant la charte. Il en est de l’église comme de
l’état: si jamais le christianisme n’avait été

attaqué, jamais il n’aurait écritpour fixer le
dogme; mais jamais aussi le dogme n’a été

W“(t) Gibbon,dans ses Mémoires, tom. I , chap. 6, de
la traduction française.
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fixé,  par récrit, que parce qu’il existaitsanté-

rieurement dans son état naturel [qui restÀcelui

de parole. v A .A» Les véritables auteurs du doucile de Trente

furenttles deusigrauds nbvateurs du XVLe siè-
cle(r). Leurs disciples , devenus plus calmes ,
nous Ont préposé depuis d’effacer cette loi fon-

danieniale , parce qu’elle contient quelques
mots diflicilesipour eux et ils ont essayé de
nous teuter,” en nous nuoutrantjeonnue possi-
ble à ce prix une réunion qui nous reugdrait i

licolmplicies au lieu. de nous rendre amis ; huais
cette demande n’est ni théologiqueini philoso-

V phiqueJEux-mêmes amenèrent jadis dans la
langue religieuse ces mols qui les fatiguent.

A Desirous” qu’ils apprennent aujourd’hui à les

prôuoncer. Lufoi, si la sophistique opposition
lue ravilit jamais fe’rciie d’écrire , Serait mille

fois plus angéliqueà elle ’pleure surees déci-

sions que la,  réveils lui arracha et quivfureut
toujours des malheurs, puisqu’elles supposent
toutes le doute ou “l’attaque , et qu’elles ne

pureutvnaître qu’au milieudes’ commotions

un“

A, (1)01). peut faire” la mêmeiohservaliou ou réiuoutant i
jusqu’à Arius : jamais l’Église n’a cherché à écrire ses

dogmes; touiours ou l’y a forcée. * i * l l
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les plus dangereuses. L’état -de:guerte éleva“ A

ces remparts v vénérables; autour a del la vérité.

ils la défendentsans doute gainais ils lacachent»: *
ils la rendent inattaquable ,wmais par là même
moins accessible. Ahnlî ceen’est pas ce qu’elle V

demande, elle qui vaudrait serfer’leÎge’nrev

humaindans ses bras. ’ 4 ’ ’ * ’
XVlIÎa J’ai parlé du christianisme comme

SyStèmetde croyance; je“ vais maintenant l’en- .
visagèf comme ’sotweraineté ,Ï dans sen asso,»

citation la plus nombreusœ Là, elle est mohar:
chique , comme tout le monde xle.saitt,letîcelaî
devait étre,Ï puisque la Monarchie devient,
par la nature inétnejdes choses; plus néces-S
saire à mesure’que’ l’aSsociation devient plus

numbiettse. On’n’a poi’nttouhlié iqu’une“ bouche

impure se lit cependant approuver: ide 3116s
jours ,j lorsqu’elle’ditïqye (a ’Frâigèegétm’l; géoa

mélrz’queiizenl monarchique. Il seràit difficile ,

en effet; d’exprimerplus heureusement une
verité plus incontestable. Mais (si l’étendue de

la Ërance repousse seule. l’idée“ tente intime

espèce de gouvernement; aÀpluêâfenleiraîàpjiV,

cettésôuveraineté “qui i,°pa1; l’essence même de

sa constitution; aura toujours des émiant.»
- tous les fibinfs du gloBë,’iie pouvait êt’re’yquè

monarchique; et l’expérience sur ce point se
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trouve’d’accord avec la théorie. Cela posé,

qui ne croirait qu’une telle monarchie se,
trouve. plus i’rigoureusement déterminée et

circonscrite que toutes les autres, dans la
prérogative de son chef? C’est Cependant le

contraire qui a eu lieu. Lisez les innombrables
volumes enfantés par la guerre étrangère ,,et.

même par une espèce de guerre civile qui a
ses avantages et ses inconvéniens, vous verrez
que de tout côté On ne cite que des faits set
c’es’tlune chose surtout bien remarquable que

le tribunal suprême ait constamment laissé
disPuter. sur la question qui sefprésente à tous
les esprits comme la plus fondamentaledella
constitution, sans avoir voulu jamais la dé-
cider par une loi formelle; ce qui devaitêtre .
ainsi, si je ne me trompe infiniment, irraison
précisément de l’importance fondamentale de

la questiOn (r); Quelques hommes sans mission,

I...(r) Je ne sais si les Anglais ont remarqué que le plus ’

docte et le plus fervent défenseur de la Souveraineté dont

il s’agit ici, intitule ainsi un de ses chapitres roue la
monarchie mixte tempérée d’aristacmtie et devdémo- 7

crotte , vaut mieux que la monarchie pure. ( Bellarm.
de summo Pontif., cap. III.) Pas mal pour un fana-
tique!
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et téméraires par faiblesse , tentèrent dalla
décider en. 1 682 ,,en dépit dÎun grand homme;

et ce fut une des plussolennelles imprudences
qui aient jamais été commises dans le monde.

Le monument qui nous en est resté I est
condamnable sans doute sous tous les rapports; i
mais» il l’est surtout par uncôté qui’np’apas

été remarqué, quoiqu’il prête le flanc’plus

que tout autre à une critique éclairée. Lat; fa-

mense déclaration osa décider par écrit et
sans nécessité, même apparente( ce qui porte
la faute à l’excès) , une questionqui devaitêtre

constamment abandonnée aune certaine sa-
gesse pratique , éclairée par la Conscience UNI:-

vnasnLLE, A v , ’ . V .
Ce point de vue est seul qui se rapporte

au dessein de Cet ouvrage ; mais il estvlgien
digne des méditations de” tout esprit juste’et

æ

XIX... Ces idées ne sont point étrangères
(prises danspleur généralité) aux philosophes

de l’antiquité : ils ont bien sentilafaihlesse,
j’ai presque ditkle néant de l’écriture dans les

grandes institutions ; mais personne-n’a mieux

vu; ni mieux exprimé cette vérité que Platon,

qu’on trouve toujours le premiersur lairoute
A de toutes les grandes vérités. Suivant lui ,
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d’abord, «l’homme guidoit toute son instruc-
a tien à l’écriture, n’azzrajamdzît’que l’appa-

« renne cigla sagesse La parole f, ajoute --»
a t-il, est à l’écriture de qu’un homme. est“à*

a Son portrait. Les productions del’écriture
a Se présentent à nos yeux comme vivantes :-
w mais; Si un les»z’nterr’ogè, elles gârdeni le

a silence avecdz’gm’té (a). Il en est de même

a d’e l’écriture quine un? ce qu’il faut (Il?!) à

a un [tomme ç à? ce qu’iLfëutPcac/zer à un
a»azzlr;e..’Si l’on Vient à l’attaquer ou à l’in-

« sulter satis raison’, elle ne peutsteidéfencir’eg’

a camp» père n’est jamais [de pour la soute-è
u nit? (3).. De manière que celui qui s’imagine

a pouvoirëtablir par l’écriture seule une doc-
u trine Claire et durable ,vESTÏUN GRAND
k 80T S’il possédait réellement les-vé-
« ritahle germes de la vérité; il se garderait

a bien de croire qu’avec un peu de liqueur

i--.4
150565090: 739’096th (in! foçtïw. Plut. in Pbædr.

Opp. tout. , édit. Bipont.,’p.581. ’ ” ” i ’
’ (naan-15e «tauda. “(Ibîd. p. 582;) “ a” x. I ï i

(5) T5 «:1969 and: Sanaa-(Ibid;15.582.)Î..1 ..
(4)“ “on: du» 361134.!” oléum. Ibifdlp. 532. Mot)

mot“: Ilregoigedebêtisct J; la I ï l V:
Prenons garde, chacùnhidahkslïttetrc pàyé, que bette

espèce de pléthorenedeëiemiëEndëmîqiie; t” ï
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u noire et,’un’ep.lyme(1ï)ilçpourraglesfaire A

a germer dans l’univers, lesvdéfendre contre
a l’inclémence des saisons etleur-èominnni- V

« quel! l’efficacité nécessaire..Quant à,celni i v

a qui entreprend d’écrire des lois oit/des
a constitutions civiles (a), etquiwse figure que A
a parce qu’ils les a écrites il a pu leur donner

à; « l’évidence et instabilité convenables, quel

1;, a que puisse être cet homme , particulier; ou
a législateur (3), et soit qu’ont le dise«.ou

u qu’on ne le dise pas (4) ,sil s’estdéshbnbré;

a car il a prouvé par là qu’il ignore également

a ce que c’est que’l’înSpiration et le délire ,

a le juste et l’inj’uste, lebien et. le mal É Or ,

a cette ignorance est une ignominie ;:q11and
a même la niasse entière du vulgaire applano

g: rdirait(5)l. n. i ’ t V il ’ ”
XX. Après avoir entendu la sagesse des

nations; il ne sera pas inutile, je pense, d’un
tendre encore la pluiloàopltie Chrétienne: A

(l) “E9 0631? ne)”: ses mm; (Ibitl.vp.”584.)* v
(2) mon «est», sûtra/papys «011mo» y92955501 (Plat. in

Phædr. 011p. Tom. X , et” Biponf, p.686. r26, t.

’Iôiqzû amman. (Il)id.) i V l
(à) lifté m mon ,sïrs tu). (Ibid.) , , .

(5) 013131196673: r?) 1113.5“; M osbueorovelôwyov cette,
068: a» à me 62109 and: “sans”; (Ilmid. p. 586 , 5S7.)

W..5.,7.....fàrp.“;â
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» Il eût été sans doute bien à désirer, n a

dit le plus éloquent des Pères grecs , « que
a nous n’eussions jamais eu besoin de l’écri-

u ture , et que les préceptes divins ne fussent
« écrits que dans nos cœurs, par la grâce ,
a comme ils le sont par l’encre , dans nos
a livres : mais, puisque nous avons perdu
a cette grâce par notre faute, saisissons donc,
« puisqu’il le faut, une planaire au lieu du
a vaisseau , et sans oublier cependant la supé-
a riorité du premier état. Dieu ne révéla
« jamais rien aux élus de l’Ancien-Tes-
a aiment: toujours il leur parla directement,
a parce qu’ilivoyait la pureté de leurs cœurs;
«mais le peuple hébreu s’étant précipité

a dans l’abîme des vices, il fallut des livres
a et des lois. La marche s’est renouvelée
a sous l’empire de la nouvelle révélation ;
« car le Christ n’a pas laissé un seul écrit

a à ses Apôtres. Au lieu de livres il leur
à promitle Saint-Esprit. C’est lui, leur dit-il,

ce qui vous inspirera ce que vous aurez à
a dire ( 1). Mais parce que , dansla suite des
a temps, des hommes coupables se réVOltè-

C

M“ s,

(i) ChrysostrHom. in Moab. I, i.
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n rent contre les dogmes et contre la. morale .n

» ilfallut en venir aux livres. » .
A XXL Toute la vérité se trouve réuniedan

ces deux autorités. Elles montrent la profonde A
’ imbécillité (il est bien permis deiparler’ comme

Platon, qui ne se fâche. jamais), la prefonde
imbécillité , dis-je , de ces pauvres gens
qui s’imaginent que les législateurs scindes

hommes (l) , que les lois sont du papier, et
qu’on peut constituer les nations avec de
l’encre. Elles montrent au contraire que l’écri-

ture est constamment un signe de faiblesse ,
d’ignorance ou de danger; qu’à mesure qu’une

institution est parfaite , elle écrit moins; de
manière que’cellequi est certainement divine ,
n’a rien écrit du tout» ens’établissant, pour

heus faire sentir que toute loi écrite n’est
A qu’un mal nécessaire, ’produit par l’infirmité

ou par la malice humaine; et qu’elle n’est
rien du tout , si elle n’a reçu une sanction an-
térieure et non écrite.

(l) Parmi une foule de traits admirables dont les
Psaumes de David étincellent; je distingue le suivant:

l Constitue, Domine, legislato’rem super ce: ,* ut sciant
quantum bonnines surit; c’est-à-dirc: cc Place, Seigneur,
a un législateur sur leurs têtes, afin qu’ils sachent qu’ils

n sont des hommes.» w- G’est un beau mot!
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A logisnie fondamental d’un, système qui a; si
 malheureusement divisé l’Europea Les’parti-

sans de ce syStème ont dit: Nous ne çrqyons
qu’à la parole de Diana...“ Quel “abus des 5

motsïiç quelle étrange. et funeste ignorance
des chosesdiyinesl Nous seuls , croyons à la
parole , tandis que nos allers ennemis sÎobsti-
nem à ne s1 croire qu’à l’écriture... comme

Dieu avait pu’oufvoulu changei: la nature des
choses dont il çst l’auteur, et COlllilgllllîqllel:
à l’écriture la vie et ’l’efIicacitév qù’elle n’a

pas! L’Ecritufè sainte n’est»èllè donc pas une

écriture P N’aot-Âclle pas été nagée avec une

plume et un pet)“ de (z’queurvzoç’re .’ Sait-élie ce.

qu’ilfaut dire à 1115: flamme vasé qig’îljîmt

cacher à un duire ( 1) P Leibnitz et Sa Samnite
n’y lisaient-ils pas les mêmes»? mots P: Peut-elle

être , cette écriture , autre chose que le posant?
du Verbe? Et, quoiqu’infinimen;’rcspectàblè

sous ce rapport, Si l’bn vient à lÎi11terroge1“; 4 v
A ne faut-ilpas qu’ellegardè un 327271121: (likât (a)?

v Si’onl’atçàqüè“ (enfin, ou si où l’insulte, péni-

élÆ ’ sa 4 acyEndËè A m l’àbsverlzcek de son pèrq f

Mn....   (“ÜIRËWÇj’IGilâpngèaüætàuiv. ” . 1 “7 f à A

(a) 3mm? a???» celât. Plat. ibid.  
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Gloire à; la vérité ! Si la parole étetnellement
vivaiitee’ne vivifie l’écriture , jamais (cellæ-Ici

ne; deviendra parole, c’esteà-dire 13321221., Que v a

d’autres invoquent donc tant qu’il vousplaira
LA PAROLE MUETTE : nousrirons en paix, de i ’

ce faux-dieu ; attendant, toujours? avec; une
tendre impatience le moment’où ses partisans,
détrompés se jetteront dans nos bras ,À ouverts

bientôt depuis trois siècles. a a ,
. XXI“. Tout bon espritacltèvera’de’se con-

vaincre sur ce point, pour peu qu’il veuille
réfléchir sur un axiome également frappant.

par son importance et par son universalité.
C’est que MEN DE GRAND N’A’DE GRANDS com,

MÉNCEMENS. On ne trouverapas dans Plus;

i toire. de tous les siècles uneseule exception:
à cetËe 1.0i. Crawl? occulta valut larbins avec;
c’est la devise éternelle. de toute grande insti-A

union; et de là vient que toute institutions
fausse écrit beaucoup, parce qu’elle sent sa
faiblesse, et qu’elle cherche à s’appuyer. De
la vérité que je viens, d’énoncer , résultezl’iné-f

branlable conséquence , que nulle institution-
grandet et réelle netsaurait être fondée sur
une loi écrite , puisque les lionnnesmèm’es;
instrumens successifs de l’établissement; igue-z,

rem ce qu’ildoit devenir ,Aet, que racornisse:



                                                                     

3a ramerezment insensible est le véritable signe de la
durée , dans tous les ordres possibles de
cliOSes. Un exemple remarquable de ce genre
se. trouve dans la puissance des souverains
pontifes que je n’entendspoint envisager ici
d’une manière dogmatique. Une foule de savons

écrivains ont fait, depuis le XVI.e sièle, une
prodigieuse dépense d’érudition pour établir ,

en remontant jusqu’au berceau du christia-
nisme ,’ que les évêques de Rome n’étaient

point dans les premiers siècles ce“. qu’ils furent

depuis ; supposant ainsi , comme “un point
accordé , que mut ce qu’on ne trouve pas dans

les temps primitifslest abus. Or , je le dis sans
le maindre esprit de contention , et sans pré-u
tendre choquer personne , ils montrent ep cela
autant dephilosophie et de véritable” savoir
que s’ils cherchaient dans un [enfant au maillot
les véritables dimensiOns deïl’hornme fait. “La

souveraineté dont je parle dans ce moment
est néocomme les autres , et s’est accrue comme
les aiitres’rC’est une pitié de voir d’excellens

À espritsïse tuer à prouver par l’enfance quela

r virilité est anabas; tandis qu’une institution
quelconque, adulte ennaissant’, escabeau-

ivsiirdité au premierehef , une véritable con-
:tradiCtion logique, Si’iles ennemis éclairés et
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généreux de cette puissance (et certes, elle
en a beaucoup de ce genre), examinent la
question sous ce point (le vue , comme je les
en prie avec amour , fie ue doute pas que
toutes ces objections tirées de l’antiquité ne

disparaissent à leurs yeux comme un léger

brouillard.    o Quant aux obus , je ne dois point m’eu
occuper ici. Je dirai seulemeng puisque ce
sujet se rencontre sans me plume ,A qu’il y a
bien à rabattre des déclamations que le der-
nier siècle nous a fait lire sur’ce grand sujet.“

Un temps viendra où les papes , comte les-
quels ou s’est le plus récrié , tels que Gré-

goire VII , par exemple , seront regardés dans
tous les pays , comme les amis , les latents ,e
les sauveurs du genre humain, Comme les  vé-
tuables génies constituans de l’Europe. ’ “g; A

Personne n’en doutera des que les sumos
français seront chrétiens , et dès que. les savants ’

anglais seront catholiques , ce qui doit bien
cependanrarriver une fois. W ’

XXIV. Mais par quelle parole pénétruute

pourrions-nous dans ce, moment noué faire
entendre d’uuesiècle infatué. deJPéCrvîturev et

brouillé avec la” pétiole , au poîut de droite

que les hommes peuvent créer deseoustîtuê-
5



                                                                     

34 PRINCIPE
lions , des langues et même des souverainetés;
d’un siècle pour qui toutes les réalités sont des

mensonges, et tous les mensonges des réalités ;

qui ne voit pas même ce qui se passe sous ses
yeux ; qui se repaît de livres , et va demander
d’équivoques leçons à Thucydide ou à Tite-

Live, tout en fermant les yeux à la vérité qui

rayonne dans les gazettes du temps?
Si les voeu): d’un simple mortel étaient dignes

d’obtenir de la Providence un de ces décrets
mémorables qui forment les grandes époques

de [l’histoire , je lui demanderais d’inspirer à

quelque nation puissante qui l’aurait griève-
ment ofiensée , l’orgueilleuse pensée de se

constituer elle-même politiquement, en com- A
mençant par les bases. Que si , malgré mon
indignité , l’antique familiarité d’un patriarche

m’étaitpermise, je dirais: a Accorde-lui tout !
a Dune-lui l’esprit, le savoir; la richesse ,
a la valeur , surtout une confiance démesurée
« en elle-même , etce génie à la fois souple

a et entreprenant , que rien n’embarrasse et
e que rien n’intimide. Eteins son gouverne-
« ment antique 3 ôte-lui la mémoire; tue ses
a alibctions ; répands de plus lalterreur autour
«i d’elle ; aveugle ou glace ses ennemis; or-
e donne à la victoire de veiller à la fois sur



                                                                     

esmïmreun. , q
a toutes ses frontières, en sorte que nul de
a ses voisins ne puisse se mêler (le ses alliaires, ,

a ni la troubler dans ses opératiousî Que Cette

ce nation soit illustre dans les sciences , riche
a en philosoPltie, ivre de puniroir humain ,
a libre de tout préjugé , de tout lien , de toute

a influence supérieure : donne-lui tout ce
a qu’elle désirera, de peur qu’elle ne puisse

a (lire un jour : Ceci m’a manqué ou fait:
a m’a gênée g qu’elle agisse enfin librement

«t avec cette immensité de moyens , afin
a qu’elle devienne , sous ton inexorable pro-
u motion , une leçon éternelle pour le genre.

a humain. n ’ IXXV. On ne peut sans doute attendre
une réunion de ciréonstances qui serait un
miracle au pied de la lettre; mais des événe-
mens du même ordre , quoique moinstrernar-
quables , se montrent ça et lit-dans l’histoire o,

même dans l’histoire de nos joursgïet bien
qu’ils n’aient point, pour l’erreutpletgucette

forcevidéale que“ je désirais teut-à-l’heure,

I 4 .i . ’A Il: ne renferment pas monts de grandes ms-

tructîons. q .4 Nous avons été témoins ,l il y amans (le i

Vingt-cinq ans, d’un effort solennel fait pour l 4

ré énérer une grande natiOn Incrtelletneut i



                                                                     

36 rainuramalade. (l’était le premier essai du grand
oeuvre, et la préface , s’il est permis de s’ex-

primer ainsi , de l’épouvantable livre qu’on

nous a fait lire depuis. Toutes les précautions
furent prises. Les sages du pays crurent même
devoir consulter la divinité moderne dans son
sanctuaire étranger. On écrivit à Delphes , et

deux pontifes fameux répondirent solennelle-
ment (r).,,Les oracles qu’ils prononcèrent
dans cette occasion ne furent point , comme
autrefois des feuilles légères , jouets des vents ;
ils sont reliés :

. .. . . Quidque Izæc Sapientîa pour? ,

Tune patuit. . . . . .

C’estune justice , au reste , de l’avouer : dans

ce que la nation ne devait qu’à son propre bon

sens , il y avait des choses qu’on peut encore
admirer aujourd’hui. Toutes les convenances
se réunissaient sans doute sur la tête sage et
auguste appelée à saisir les rênes du gouverne-
ment : les principaux intéressés dans lemmin-
tien des anciennes l’ois , faisaient veloutaire-

ment un superbe sacrifice au public; et pour

( r Rousseau et Malily.
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fortifier l’autorité suprême , ils se .prélaientjà v

changer une “épithète de la souveraineté; a” ’

Hélas l toute la sagesse humaine fut en défaut, »

atout finit par la mon; v r , i: ’À
XXVI. On dira v: Mais nous tomaisons”

les omises qui firent ’ manqua 98120611512133;

Comment donc î’ veut-on que Dieu cuiroit: de;
anges sous formes humaines ,’ chargés dédié-

chirer une constitution P11 faudra bien miniums
que les causes secondes soient emplôyéesi
Celle-ci ou celle-vlà , qu’importe 3’ Tous les i

instrumeps sont bons dans les mains dugmud i
ouvrier; mais tel estl’aveuglementdes Hommes w
que si demain quèlqùes ent’i’èprèxiélirà (id H V ,

cohstîtutîôns viennent Encore organiscrnuhj
peuple, et le cônstitiièr mie? un pagi de IÎqÛÉIÎf  U A

noire ,À la foulé se hâtera; epcoreideçroitëaü
miracle minaudé.“ on dîma dà nouveau“: MW.

nîyîmanque ; tout est prévu , Atbdtjàgst” étym?

tandis que”, ppécîséméiit parce; qùéitplüvfsèraitïu

prévu , disent-éiet” écrit , il seçaît’   V  
laconStitùtidn estiinulle ,’ et ne*’prïése’nte Main: j

qu’tinëïapparexicé“éphémèrêg’ ï ’ A ’ z V

, XXVII; Je crois avoir’lujvqueltiüëipàù? vv
ï “bien P8” Je souverainetés en été! aimé:

ji” la légitimité de leur originé. “ÀdÎÎîIe’ltC’Ds la

3mm” de l’aSsertîon ,lîIA n’ért’résùliëià pitsila A :.
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moindre tache sur les successeurs d’un chef
dont les aptes pourraient souffrir quelques
objections ; le nuage qui envelopperait plus ou

» lllOlnS l’originede son autorité ne (serait qu’un

V iuçouvéuîent , suite nécessaire d’une loi du

monde morul.*S’il en était autrement , il s’en-

suivràit que le souverain ne pourrait régner
légitimement qu’en vertu d’une délibération

de tout le peuple , c’est-à-dire par la grâce
du peuple; rac/1111i n’arrivera jamais , car il n’y

v a rien de si vrai que ce quia été dit par l’auteur
des Considérations sur la France ( 1 )’: (like le

peuple (rocaillera toujours ses maîtresse ne les
choisira jamais; Il faut toujours que l’origine
de la sellieruiueté se montre hors de la sphère

du pouvoir: humain ; (le manière que les
hommesmêmes qui paraissent s’en mêler die

recteixilentvne soient néanmoinsque des cir-
constauceeruaut à la légitimité si danslson

prlnçipeelle a pu sembler ambiguë ,. Dieu
s’exPlique par son premier ministre au dépars

terrien; de, ce monde , le temps. Il esr bien vrai
néàumoius que certains. présages; «sontempo-

rains trempeetpen lorsqu’on est à même de

A 1
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les observer 1; mais les détails; slang point; ’

appartiendraient Mu marcottage“
XXVIII. Toutnous ramène denim larèglè   . .

générale : L’homma ne peuuîzirdïùizè 6012m? Ï f  

talion , et nulle constitution légitime pâmai: ,Ç
mit être écrite. Jamais on n’a écrit 3 jamais on» I

n’écrîra àprîorz’, le recueildeslbîs fondgxiièn-æ V

tales qui doivent constituer une Àsdciétéçivîleg,   3
ou religieuse. Seulement , lorsqlievlæsociétéj
seitrouve déjà constituée (sans ’qu’oh pitiSSe,

dire comment il Est possible de faire déçIarçrÏ
ou expliquer par écrit certains articlesÏpàrÀlÀivv I I  
culiers; mais presque touj’Ours ces Àâéclàrationsïu * *

îsaut. l’elfet ou la causa de très-grands mauxgï. A

et tbujours èlles çoûtent ahi peuples .Âphiâ * I

qu’elles ne valent, J . A. 5 ;,
XXIX. A cette“ règle généralengka; (55.114,85 A

consultation ha peu; être écrite; ni faite à F A A a
priori; on néîconuaîtvqu’unéSeuls:Àexèépçîqn; A

c’est la législationIdéMpïéegElle ,S?lIlVÇZÎÎLII:53 A, A,

v pour ainsi dire , jetée 001111319;êîuthIatuiégct A, V’

écrite jusque dans les hïdîndxè’s.Vdétailsïpàrj Ï” I

un homme .prOdigîeux uniiditIFIATfLSalis V
que V jamais: son oeuvre * ait; en; bèsbigi ,Ç, k Il

d’élite? ni” 15m “lui; ni 4,1; j;
supplééè mi niûdiûéèyEllà Seul? f Ï ï ï Q,

le temps; parce qii’élle ne .luifdevail tien, A



                                                                     

4o l’amant»:
et n’en attendait rien : elle seule a vécu
quinZe cents ans ; et même après que dix-huit
siècles nouveaux ont passe sur elle , depuis le
grand anathème qui la frappa au jour marqué ,

nous la voyons , vitrante , pour ainsi dire , d’une

seconde vie , resserrer encore , par je ne sais
quel lien mystérieux qui n’a point de nom
humain , les dill’érentes familles d’un peuple

qui demeure dispersé sans être désuni : de
manière que ,“semblahle à l’attraction et par

le même pouvoir , elle agit à distance , et fait
un tout d’une foule de parties qui ne se tou-
client point. Aussi cette législation sort évi-
demment , pour toute conscience intelligente ,
du’cercle tracé autour du pouvoir humain ;
et cette magnifique enception à une loi gé-
nérale qui n’a cédé qu’une fois et n’a cédé qu’a

sOn auteur , démontre seule la mission divine
du grand législateur des Hébreux , bien mieux

quelle livre entierde ce prélat anglais qui, avec
la plus forte tête et une érudition immense ,
a néanmoins en le malheur d’appuyer une
grande vérité sur le plus triste paralogisme;

’XXXrMaiS puisque toute constitution est
divine dans sonprincipe ,’ il s’ensuit que
l’homme ne peut rien’dans ce genre à moins

qu’il ne s’appuya sur Dieu, dont il devient.
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alors l’instrument ( 1 ). Or ; c’est. Annuiïyérité Ph  

laquelle le genre liumainçu carpsvgli’q m5333 :7  
de rendre lapluséclatant téIIlQÎgüËiVÀ-gûpvçlh  ’

wons l’histoire , qui est, la pqlitiqiiç expépin
.mentalè ,  nous y verronsçonstammergllç hère

naan des nations environnéde prêtres “3 eut; .
Divinité toujours appeléekau secq11rs dg la faîë: v

blesse llulrnaine  (a); La fale ,v bim puas,
que l’histoire ancienne ,1 pour des yeuàfpréè V
parés , vient encore renforcé: la 1L1émqijstvrai-ë; 

lion. C’est toujours mi macle qui fonde les
cités a c’est tmijdufsr un maclé .,aimmnçe.*
la protectibn divine et: lesîsucçès ÏdnÏli’érds:

fondateur. LesÏBoîs spitant , chefs des émpî; A  A

tes naissans , sont constamment dészignésk- à;
présque marqué: parle ciel qlièlqïtçfiiIaè”;  

“(1)01: peut mêmegénéraliserïl’aàsertiàn etPronpùèèr:  ’

sans exception Que halle institutionfquetconqdq de” L“ ”
peut durèf, si engin: jandédsur lqreliàioia;   a: v“    
A ’(2) Platon 5 élans un hmm admîèaljlc Ïct litoùÎc’ÀàJàît’ v.

mosaïquegparle’ d’ùlnl tètnps ptitnitifwéà*D?èù*”’ài’àü A , 

çaitfïé l’établissement à; le régimè des èmpifësgïzbë . v ’

des gommes , niaisàdes génies ; p4uîsV i1î’aj 6i1ieàïèip’paj- Al A

hiât 516 1:: diffluant! (1310m3 dei cbns’tiüuions minuit-:3; v Ï» A 7. A

0*èstlà périt; même gagman? pnsjjæésrîdëgréia; , A A ï

ablîsçemçnçd’uneçité,(nidait?n’qiteàâu’dücmiziàëiàè“   v

naîtrait bzimniè, élié ne peut ébüàppei’auxplm gtàhds 7  ’ ’
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nîèreextraordînaîre (1 ). Combien d’hommes

légers ont ri de la sainte ampoule ,i sans
songer que la sainte ampoule est un.hîéro-
glyphe , etqu’il ne s’agit que de saîmîr lire (a);

W... M-.WW..-wmçw
maux. Ilfaut donc tricher ,* par tees les mayens imæ
ginables, d’imiter le régime primitif; et nous confort!
en ce qu’il] a d’immoftel dans l’homme , nous devons

jbnder les maison”; , ainsi que les élais, en com-æ
orant comme les lais les’voiontds de l’intelligence
(suprême). Que si un état (quelle que soit sa forme
estjbndé sur le vice , et gouverné par des gens qui
feulent aux pieds la justice , il ne lui reste aucun
harem de salut. 03?. écu campiez: ynzavfîg. Plat. de L636

tom.’VlII, Edit. Bila, p. 180 °,A 181.) I e

* (0011:1 fait grena usage dans là controverse de la
fameuse règle de Richard de Saintv’ViCIor: Quod sein-V
pergquod ubique, quad omnibus.’Maîs cette règle est
générale «peut, je croîs , être exprimée ainsi: Tente

arty-anas constamment adivers’elie est vraie : et toutes
lesfbis qu’en séparant d’une argienne quelconque car“;

tains articles particuliers aux diférentee nations , il L
reste quelque chose de commun à tout”, ce raie est , i

duèvériMe A A V A ’ , ,
,(2)Toute religion , parla nature même des (même;

pomœrium mythologie qui lui ressembler Celle de la”
religion “chrétienne est; par (jette? raison, tdujours chaste g
toujotirs mile; , et ’SOIÎÈIEnt i’s’ublinie’, Sans que*(par4ùnïprià

vilége particulier) iÎ*soîtjamais possible de laicônrondre



                                                                     

chaussants. - A443 °
XXXI. Le sacre (les Rois tient àle même

racine. Jamais il n’y eut, de céréinouiei,ou,o ,

nom mieux dire ,e de profession de;;,foi 1 plus
significative et plus reSpeçtableÀ. Toujours les
doigt du pontife a touché, lefrontjde le son?
veruiueté naissante. Les nombreux écrivains
qui n’ont vu dans ces ritesiîa’ugusjequue des A

vues ambitieuses , et même l’accord. exprès

de la superstition et de la tyrannie», emperle
contre lavérité , presque tous même contre

leur conscience. Ce Sujet mériterait d’être
examiné. Quelquefois les souverains...on chier»:  .

Cllé le sacre , et quelquefois le sacre a cherché l
les souverains. On en a vu “diantres, rejeter“ le;

sacre comme. un signe de dépendance; Nous v
connaissons assez de faits pour encensâtes
de juger assez sainement; mais il faudrait dis;
tinguersoigneusementles hommes ,V les temps ,
les nations et les cultes. Ici, c’est assezsd’iné-À “

sister surïl’opiuiou générale et éternelle qui
appelle-la puissance divine àsl’établîssementi, A

des empires. v i u. v Î; , 4 .v .
wXXXll. Les nations les plus «fameuses de

a: p5; v5 a: a

avec la religion même, De manière que nul’nijllzèvchrg: A

tien ne peut nuire ,v et que souvent il même toute l’aneth» * *

timide l’observateur. . g * . A s s ,



                                                                     

V44 . mmm: a v Al’angiquité g les plus graves surtout et les plus
sages; telles que les Egyptieng les Etrùsques,
IGSALacédémonîens et les Romains , avaient
précisémexit les copStitutions A les plus relia-À

gîeuses ;A 0p la durée des empires a toujotirs
été pfopprlîonnée au degré d’influence que

le prinCîpe religieux avait acquis. dans la cons 
tîtution politique ç Les villes et les 721111251231“ v

  plus adonides au culte divin ont toujours été
les plus duràblas et les plus gages , comme, les  

, siècle; les plus religieux on! toujours été “les .
plgsïdz’stlz’ngùés par le génïe ( t ).E A: il A

1 XXXI lI, [Jamais les natîùns n’ont été civî»

liséesqùe par la religion;Aucun autre bistru-
ment connuh’a dé prise suf l’hémme sauvage;

A Sans recOùrîr à l’antiqiiité , qui ést très-déci-)

Sive sur ce pâlit, nous envoyons une. 111391137? 
Sensîhlç eh Amérique. Depuis“ trois sièclès nôùs

somme; làf ahé, nos lois, , adams nos
sèiences ,’ hare ciülîèàtiôri 5 nôtrevVIComtnèrcev

etnmré luxé :qui’àvons-Lhmts gagné surl’iétat’

sauvage î’ Rien. Noùé détrùîsôns ceàf malhèu;

’ v max; Àavëc;Ie”’fèr’;xettg l’eaùëdéèvie. 3 A mis les ï

- I repôùssoils insensiblement daùà l’iritérieiir dés
ï dëèelrvtsënitiâqù’à. “ce :ïqù’ènüriiils ,,d35iiaraîssent

a v (Il )X6n6’phon; Mémor.ÀSocr.ÀÏ:, 4;”16.  



                                                                     

, V . mmm. r s ç ; 44.5 A
entièrement , victimes de nos vices ammi; que
de notre cruelle supérioritég; A j» A] 5;; A.

XXXIV. Quelque philosophe aQt-ü’jamaîsÀïA

imaginé de quitter sa patrie et ses v’plaîgsiôgs’j .  l   A

pour s’en baller dans les forêts debl’Am’érîqùîe A: 2 b F b ’

à la chasse des Sauvages , les dégoûter de tôug

A lçs vices ;de la barbarie et. leur donner mie“ V
morale “( s) ’5’ Ils ont; bien hit mieux; ilsmiz
composé de beaux livres pour prmweg’qtîlve

b Sauvage était l’homme naturel , et que nous

ne pouvions souhaiter rien de plus bllèmjeukxb
V que de lui resSemblèr. Gobdorcétnl dit kiné w ,

les zmà:MmMi’nïmat n’ont porté en Asie a! en:

Amérique que de [mateuses Jllpefîl;’ll’0(23,(â)n ,

Rousseau a dit, avec un redoublémexit de folie
véritablement inconcèvablè , que les missïëzi? .

mires ne lui paraz’ssazîent guère pli): sages’ i A

que les çaquzzémns (3) . Enfin; Vquurcobfyphéeb ,
a ou le (mm (mais qu’ayaîbil àpèfdréïsz

Ann-mua...” MW
( i) Condorcet nous a. promis ,b à là vérifé , qué les phi. ’ A

Insuphés se chargeraierit incessamment dçvlqbcivilisatiôi; .

et du bonheur des nations barbares; (Erqîzïzisseâ d’y);
V Tableau bistorîquew des progrès de l’gsipritjôvzginhim A

In-8.°, pag. 555.)N0us attendrOnsbqu’ils wycùillent bien” A

commencergg « j A . .3. 1 a 4 « 17,3
(a) ESquîss’e 5810., (Ibîd, 93g; 555;) b v V

’ (5) Lettre à l’atcllevêque de Paris;
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de jeter’le ridicule le plus grossier sur ces
pacifiques conquérans que l’antiquité aurait

divinisés(t). . ’
’ÀXXXV. Ce Sont eux cependant, ce sont

les missionnaires qui ont opéré cette mer-
veille si fort ait-dessus des forces et même de
lavOlonté humaine. Eux seuls ont parcouru
d’un’etextrémité.àll’autre le vaste continent

de l’Amérique,pour y créer des hommeerux

seuls ont fait ce que la politique n’avait pas
seulement ose imaginer. Mais rien dans ce
genre n’égale les missions du Paraguay : c’est

la où l’on a un d’une manière plus marquée

l’autorité et la puissance exclusive de la re-

m(r) El: I mes amis , que ne restiez-vous dans votre
pu rie! Vous n’y auriez pas trouvé plus de diables,
mais vousjauriez trouvé tout autant de sottises.( Vol-
taire, Essai sur les mœurs “et l’esprit , etc. Introd. De

la Magie. )
Cherchez ailleurs plus de déraisons , plus d’inde’cence ,

plus de mauvais. sont même; vous n’y réussirez pas.
C’est cependant ce livre, dont bien peu de chapitres
sont exempts de traits semblables; c’est ce colifichet

fastueux , que de modernes enthousiastes n’ont pas
craint d’appeler un monument de l’esprit humain a sans

doute , comme la chapelle de Versailles et les tableaux
de Boucher.



                                                                     

ligîonïpoun la civilisation des hommes, ’Ollfû

vanté ce. prodige, mais pasnssezs: l’esprit“
du XVlll.° siècle et un autre esprit-son Com-
plice ont en la force d’étouû’er, en partie;

la voix de la justice et même celle de l’ad-

miration. Un jour peut-être ( car nippent
csPérer, que ces grandsset nobles rnvaux
seront repris) , au sein d’une ville opulente
assise sur une antique savane ,’ le père de tees

missionnaires aura une statue. On pourra lire

sus le piédestal : ’
A L’OSIRIS CHRÉTIEN

dont les envqfés ont parcouru la terre
pour arracher les hommes à la misère,

’ à l’abrmissement à! à lafërocité ,

en leuremeignant l’agriculture -,

enleur donnant des’lois ,
en leur apprenant à connallre et à servir Dieu,

son un“ tonca mas sans
dont il: n’eurent jamais besoin,

mais par la douce persuasion , les chants mornait,
m La mussas-m: mm “MINES,

en sorte qu’on les crut des Anges ( l ).

.-

( 1 S Osiris. régnant en Égypte , retira incontinentles
Égyptiens de la vie indigente, sonfretense est sauvage ,
en leur enseignant à semer et à planter; en leur «and.
blissant des loin , en leur monstrant à honorer en) ré-

GÉNÉRATEUR. À s 47v

vé:



                                                                     

48.

XXXVI. 0r- , quand on songe que cet
ordre législateur , qui régnait au Paraguay
par l’ascendant unique des vertus et des ta-
lens , sans jamais s’écarter de la plus humble

PRINCIPE

stérer les Dieux .° et depuis, allant par tout le’monde ;

il l’apprivoisa aussi sans j employer aucunement la
jàrcedes armes , mais attirant et gagnant la “plus par:
des peuples par douces persuasion et remontrances
couchées en elmnson , et en toute sorte de musique
(me... au! lova; un” 6389): «nous au! nierai: :410”! les
Grecs eurent opinion, que c’était le même que Bacchus.
Plutarque, d’Isis et d’Osiris, trad. d’Amyot, édit. de

Vascosan, tom. III, pag. 287, in-8.° Edit. lieur. Steph.

tom. I, pag.’654, in-8.” - y ’
On a trouvé naguère dans une lle du fleuve Permiss-

cet , une peuplade sauvage qui chantoit encore un grand
nombre de cantiques pima: et instructifs en indien sur
la musique’de l’Église avec une précision qu’on trou-

veroit à peinerions les chœurs les mieux composés ; l’an

des plus beaune airs de l’église de Boston vienlde ces
indiens (qui l’avaient appris de leurs maîtres il y a plus

de quarante ans ) , sans que dès-lors ces malheureux?
Indiens aientjoulid’aueune espèce d’instruction. ( Mare.

de France, 5 juillet :806, n. 9.59, p. 29 et suiv. )
Le père Salvaterra (beau nom de missionnaire Ding»

tement nommé l’zlpdlre de la Californie,’ahordait les

Sauvages les plus intraitables dont jamais en ait en con-
naissance, sans autre arme qu’un luth rient il fanait supé-

rieusement. Il se mottait à chanter : ln roierais u Dia



                                                                     

GÉNÉRATEUR. 443;
soumission envers l’autorité légitime hammam» ”

plus égarée; que cet. ordre; dis»je , venaiten.

mêmeîtemps affronter dansuos prisons, dans

nos hôpitaux , dans nosvlazarets ,2 touttce que
la misère, la maladie et le désespoir ont de
plus hideux et de plus repoussantiîque Ces
mêmes hommes qui couraient; au Apremiër *
appel , se coucher sur la paille à côté de l’in-
digence , n’avaient; pas l’air étranger dans “les

cercles les plus polis; qu’ils allaient sur les
échafauds dire les dernières pafoles’ aux vic-

times de la justice humaine, et que de ces
théâtres d’horreur ils s’élançaîcnto dans les

chaires pour y tonner devanttles rois (t);

min 2 etc. Hommes et femmes l’entouraient et l’écon-

taieut en silenoc. Muratori (lit , en parlant de cet homme
admirable t Paré favola quant: d’Omo; me du“ Si
du! non ria saccadait) in rima? casa! Les mîssîbnuaîrés
seuls ont Compris“ et démontré là’vërité de cettefdôle.

On voit même qu’ils avaient découvert l’espèce de mué

sîque digne de s’associer à ces grandes créations. a En?

ce rayonnons,» écrivaient-ils à leurs amis tl’Ettrope;
a envoyez-nous les airs des grands maîtres d’Italie , par

a encré armonîosîssimî , sanza (anti imbrogli dt vio-

a linî obbligali, etc.» (Muratorî Cristianesimofelice.

etc. vone3îa, I752) “1.8.0, Chai); Pas. 2840
A (1)Loquebar de tes-limonât lui: in compacta regain a

4



                                                                     

5o ramonaqu’ils tenaient lei/pinterai: à la Chine , le» téles-

c0pe-dans nos observatoires, la lyre d’Orphée
au milieu des Sauvages , et qu’ils avaient
élevé mut le siècle de Louis XIV; lorsqu’on

songe enfin qu’une-détestable coalition de mi-

nistres pervers , de magistrats en délire et
d’ignobles sectaires , a pu, de nos jours , dé-

truite cette. merveilleuse institution et s’en
applaudir ,, on. croit voir ce fou qui mettait
glorieusement le pied sur une montre , en lui
disant : Je t’empêcheraz’ bien de faire du

bruit; --- Mais , qu’est-ce donc que je. dis? un

fou, n’est pas coupable. .
XX-XVll. J’ai’dû insister principalement

sur Information des empires comme sur l’ob-
jet le plus important; mais toutes les insti-
tutions’ltumaînes sont soumises à la même

règle, et toutes sont nulles ou dangereuses,
si elles ne reposent pas sur la base de tonte
existence. Ce principe étant incontestable, que
penser d’une génération qui a tout mis en
l’air, et jusqu’aux hases mèmes de l’édifice

social , en rendant l’éducation purement sciem

un...-
èt non con/tzndebar. P3. cxvm , 46. c’est l’inscription

mise sans le portrait de Bourdalonc, et que plusieurs de
ses collègues ont méritée.

r :îzrwcïzazanr-w-sm

TEX-W“. -”’:Ï’“.”v’P-æ*- un v; mu,“

. on? La“;



                                                                     

GÉNÉRATEUR. v . 51A il
etilique i Il était impossible de se tromper d’une

manière pluslterrible ; cartent système d’édu-

entions qui ne reposeîpas sur la religion, tom?
hem en un clin-d’œil , ou ne versera que des *
poisons dans l’état, la religion étant , comme

l’a dit excellemment Bacon, l’aromate qizi v

empis/æ la, science de se corrompra. w s A
XXXVIH. Souvent. une demandé :À Pour:

quoi, une école de likéologie dans toutes les
universités P La réponse est aisée :5 C’est afin

que les universités subsistent , et que l’enseig-

gnement ne se corrompe pas. Priniitivement
elles ne furent que des écoles théologiques où

les àutresjêzcultés vinrent se réunir comme
des sujettes autour d’une reine. L’édifice de

l’instruction publique, posé sur cette Jmse ,
avait duré jusqu’à nos jours, (Jeux qui l’ont

renversé chez eux s’en repentiront long-temps

inutilement. Pour brûler une ville , il ne faut
qu’un enfant on un insensé; pour la rebâtir ,

il faut des architectes, des matériaux, des
ouvriers , des millions, et surtout du temps.“ V

XXXIX. Ceuxiqui se sont contentés de
corrompre les institutions antiques , en con,“
servant les formes extérieures, ont peut-être
fait antant de mal au genre humain. Déjà
l’inilnenee des universités modernes sur les



                                                                     

po
à

a: PRINCIPE.mœurs et l’esprit national dans une partie
considérable du continentde l’Europe est: par.

faiteinenteonnue Les universités d’Angle-
terre ont conservé , sous ce rapport, plus de
réputation que les autres; penture parce que
les Anglais savent mieux se taire ou se louer
à propos ; peut-être aussi que l’esprit public,

(i) Je ne nie/permettrai point de publier (les notions
qui me sont particulières, quelque précieuses qu’elles
puissent être (l’ailleurs; mais je crois qu’il est loisibleà

chacun de réimprimer ce qui est imprimé , et de faire
parler un Allemand sur l’z’tllemagne. Ainsi s’exprime,

sur les universités de son pays, un homme que per-
sonne n’aecusera d’être infatué d’idées ontiques.

et Toutes nos universités d’Allemagne, même les

«meilleures, ont besoin de grondes réformes sur le
se chapitre des moeurs»... Les meilleures même sont
a un gouffre ou se perdent Sans ressource l’innOcence ,
cc la santé et le bonheur futur d’une foule ’ de jeunes

ce gens, et d’où sortent des êtres ruinés de corps et
et (Prime , plus à charge qu’utiles à le société, me”...

ce Puissent cespnges être un préservatif pour les jeunes
se gen’sl PuÎSsentsils lire sur la porte de nos universités

a l’inscription suiVante : Jeune homme , c’est ici que

u beaucoup de tes pareils perdirent le bonheur avec
ce l’innocence.» 4 o

M. (lampe, Recueil des voyages pour l’instruction de

la jeunesse, une, tom. Il , pag. :29.



                                                                     

GÉNÉRATEUm 1   A
qui  a unéîfo’rCe extraordinairerdaviisfœïpayài ï v

nan], y défendreÏmieux qu’ailleurs ces:vërië-â.j VA V A.

nables écoles , déVl’anathèmé gériéiàalgCepéhâ “ï

.dantîl faut qu’elles siICchhent et déjàïgle A  ’

mauvais cœur deGiben nous a yahrd’étranâ  

ges confidences sur ce pbint (1): Ennn g; 13mm A A
  ne pagi sortiridesgénéralités; si lÎqx1 n’e;1;vî’çèntî ’   à

paàïnux anciennes maximes 3A si l’éducation” v
n’est pas rendue aux métrés; çt sîïlaÂSèîèncg Ï At

n’est’paà mise partotttfù la secbndei plage: ,.

les maux qui heus attendent sontginèàlculqe A
bles ; nous serons abrutis par là sciène; et A
c’est le dèrnîer degré de l’abrlltîâsennent. ’ 

.;XÏ. Non-Seulement himation m1513”; «
tient point àlÏhôrùme (mais iljnh jàaraîis’ïiàîs v

que. matté  pi1issÀaxxèemç5n  exigée v  

i
(i) VoyezÏses blêmiras, où, après.noumvôîpîaît

de fort belles révélations sur le; universités: douant
bayai, il: ardus» dit en particulier de celle Ll’Osfqrd:  

  Elle peut bien m renancer pain-fil; d’azissilzmâ v mur
que je la renonce pour mèra. Je ne doute p.1; que 91mg
tendre mère, sensible, commeçlle le; devait, ààune tçllo
déclaration, nc’lui ait décerné une épitaphelmagnjfiqug;

Dumas mamop . 4 V A .  1 j AA Là chevalier Wîlîam Jones, dans sa lettre à M; An-
quètîl ,À donne dans un textés nonnain 5A mais;  cet Ççxçès

lui fait 119131:9an A 4 7



                                                                     

54 PRINCIPE t
jusqufà changer- en mieux les institutions éta-
blies. S’il y a quelque chose d’évident. pour

l’homme i,-.c’e’st l’existence de deux forces

opposées qui se combattent sans relâche dans
l’univers. Il n’y a rien de bouque le inalne
souille et n’altère ; il n’y a rien deîmal que

le bien ne comprime et n’attaque ,“ en pous-

sant sans cesSe tout ce qui existe vers un état
plus parfait (1); Ces deux forces sont présentes
partout. On les voit également dans la végè-
tation des plantes , dans la génération des ani-

m-n-l(t)Un” Grec aurait dit : IIpôs inavôpôœatv. On pourrait

dire ,Ivers la restitution en. entier: expression que la
philosophie peut fort bien empruntera la jurisprudence ,
et qui jouira, sous cette nouvelle acception, d’une
merveilleuse justesse. Quant à l’opposition et au balan-
èetitent des deux forces, il suffit d’ouvrir les yeux; Le

bien est contraire au mol, et la vie à la mon“;
Considérez toutes te œuvres du Très-Haut ,- vous
les trouverez ainsi Jeux à Jeux et opposées une»
tout». Écoles. xxxm. 15. 4 “’ L

Pour le dire en passant : c’est de il que nait la règle
du beau idéat. Rien dans la nature n’étant ce qu’il doit

être, le véritable artiste, celui qui peut dire : EST Dans
m noms, ale pouvoir mystérieux de discerner les traits
les moins altérés, et de les assembler pour en former
des tous qui n’existent que dans son entendement.

- rowlrîçjâçw’wx

:Eyvnsgç,;

orné-w t;
il”.

à;

ââ.

En
à;

si
v;

le

rmf-vrreezW

same.-4,4

lnrwvn-rsvr t



                                                                     

, . AGENÉm’Evm
mauxdgns laiformatjqn desillahgucgazdçirjsj

 . celleides empires deux élymesinvslépyamhlesùv5î’ 5’; Î a;

etc. * Léspc’iuvoîr humaiijï ne sÏ’étedà peut-élng *

qu’à ôter ou à combattre ’le 1i1al;pour.èndlégv-EÎ.  

gager le bien et luîÏrendlfe poquinïdc) v  
’ gèrlner suivantsa naturef LçkcélèwlzreZgïertti: A

.avdin Il est dîmas. ,deÀçhangerglaëàgçâàsçs: V
  en: mïww (4)” Cette P98595090ü011ê.li!iïtrè&îtsj 7 , r“ ï

grand Sens“ sous l’apparence, d’ÎupççeXtrèmg Ï V H

simplicité; Elle.s’accorde parfaitement“ mçg  
une hutte pensée d’AOrz’gènc, anîïxèantgsçuleg *

un beuh livre. 1î;’en (lité-i134: ne pâlit? Manger;

en mz’euævparmz’ les hommesleDIVVllNE-e;
MENT; (à). T6115 les llçinmesp’nît’leFSÇntièjf j

ment de dette vérité, maisæsanjsàêtre’èniéggçf

de s’en rendre  compte..  De; Vlàf cette ,avéfsign; A

machinaledq tous les bons aspritst.1iônrzalêsvi V w
innovationsyLe mot de rwrmegïenlui-même; V

Nana-.6

(1)7 DiÆcîle en maturé in nient”; Znnotlijcilé dans

le Tramuntà. dette R. dccademla JÆATorino. 1788- ;

aigrin-895p V A vi“   * AV   (a) AŒEEI: ou, siren veut exprimer ççttevvpénsée  
d’une manière plus laconique ,“cî dégagëe’ “de toman-é

pence grammaticale, 5ms DIEU, RIEN DE maux. misa]
au. Gels. L 9.6 m1. Rami. Paris, :755..In-fol;, 19m. I.

i pagi 3/45; à a A



                                                                     

56 PRINCIPE
et/a’vant tout examen , sera toujours suspect
à la sagesse, et l’expérience de tous les siècles

justifie cette serte d’instinct. On sait trop
quel a été le fruit des-plus belles spéculations

dans oeïgenre(1). r ”
eXLI.’ Pour appliquer ces maximes géné-

rales à un cas particulier, c’eSt.par la seule
considération de l’extrême (langer desinno-æ

vations’fondées sur desimples théories hué
mairies ,’ que; “sans me croire en état d’avoir

un avis déciddpar voie de raisonnement, sur
la grandet question de la’réforme parlemen»

taire qui agite si fort les esPrits en Angleterre,
etdepuis si long-temps, je me sens néanmoins
entraîné à croire que cette idée est funeStel, et

que si les Anglais s’y livrent trop virement,
ilsyauront às’en repentir. Mais , disent les
partisanerie la réforme (car c’est le grand
argument) les abus sontfrappans, incontes-
tables : or , un nims fîmnel , un vice peut-il
être constitutionnel! Oui, sans doute , il peut
l’être; car toute “constitution politique a des

défauts essentiels qui tiennent à sa nature et
qu’il est impossible d’en séparer g: et ce qui

n,1 .’:W--’°.,...u(. ...*“-°--,....,à

( a ) Nihil matu»: ex antique probabile est. Tit.

Liv. xxxtv, 55. ,



                                                                     

doîtvfàirè tremble? ions-la réfèrijzjateùts l

que pas défauts penvem changçifffàijrëc lès
cônstahcès; de manièrevquÏen montiàùtvîqüfib J; à V7

Sdht nouveau; on: n’aïppîn; ’ençoïègmqmré;

, qu’ils musant  pas nécessaires (Il). Quelhàihnjîè

sensé nefkëmim dôchpàsAèfçÀïne’ttamÀ  
  à’l’r’getme? L’harmqnie àücîalç es t: siijè ttelâ Ï :1 V. .À

A loîjdzl rempëhamenz ,’ A comme l’hamfptîiè” pré? * A Ï

preméhtdite; a”: le alàiîz’erf gëdëral;   î À

dei  rigoureusement: lès f  grainier les aàiëvèï A
jureront , et réciproquement. La; diçsùxj 11àqcç

étant donc inévitable; au lieu de lack-lasserj,

(1) mm, dîma, manganeux zozsjandamemêçfg,
a? primitives de l’état! (7182519 commue izijièàtq aabçlièëj

et e’èst tsuica pour tout padre, niai ne r- sèra’ j)z1 üè’

à écrie ’Vbalance æ cependant le peuple prêle alsënàerët.
bonnie à tes,ditcoürà;.(Pascal , pensé“ , Premgpanü A A  ; A, A

art. VIIParis; Renaud, :805, p.13; 1211122.).A
. V011 ne saurait mien; dire; maigvoyez ce que c’est qui: A

l’hommeJ l’auteur de dom: obsérvàçîbn sa hîdèçisè ’

secte n’ont “cessé de jouer cè jèàlirzfaillible par la);

perdre; et en effet le jeu a parfaitementiëussî. Voltaire,
au rêne, a parlant ce point carmine Pascal: a c’est une? A

u idée bien vaine, ditpil, un trams; bim ayam 4
a vouloir tout rappeler mais mages maquer, Acte; a,

(Essai sur les Mœurs et l’Esprit, en); ,Vcbàp.”85. Énu- A

magne ansuitel’parlei des papes, vous mm 50mm“;
il se rappent: sa maximé.



                                                                     

EJ
Vâ

58.f V v Ï PBIÂÜCIÀPEÜ   v   A A
t 6.6Ïqiliïesl impossible îltfaut.là tempérai, en

la; dis/trîbnaiits, Ainsi-V, de; parut; d’autre ,. le,
v i i4 dal/bides! élément de la perfèctz’onpgæüle. .

li l Dans. gatte propositionçilrvniyi a que laVÀfOIfmÂQ

6% Paradoxaleo M413». dira-W“. Peut-étram-

, Coire , 301) est la règle pâlir dzîrcernenlle (lé/2m; A
V - Ïqçczl’dçntçl, égalai .“çzzizktz’ènt. à la hâturedes

. A “dans” quiz? est z’rnpossz’ble ÆéZgÎmz’nerP-Lesv

v ahbmmes àiquiianatpre n’iavdonnéfque des
oigillgs infant; de Aces sorteskdé qiièvstidns , et
ceux qui“ ont de l’origine haussent les épaules,

..XLII; Il fait; encbré bien prendre ,i
loquu’ilVestl’questiondÎabus , de ne, juger les,

institutions mutiques que par leurseffets cons-
tais; et: initiais 13215191118 dans“ qlîelcônqnes

quine sîghîüçntrien ms, moinsîerwore par

certains inconvéniens collatéraux (s’ilwestt pet-s

mis de s’exprimer ainsi) quiâè’emparentlaisé- V

ment des vuès faibles et les empèclwntvde Voir.
’ lbhàèinble. EnÇeHielzt , la cause , Suivanttl’liypb- ,

i ,tlnèse quipamit impayée , né devait avoir
À aucun rapport. logique avec All’ei’fet , “et les

V incoméniens d’une inétitutîon bonne èn soi

n’étant, ”cqintiie jev’le dîéàis tout; à l’hçure; v

(a )*Du moitis, par rapport au mérite de Pinsütution :.

car, sans d’autre; points de. me; il peut être imam.
portant de s’en occuper. ’ i

a4.34,4

v W . Winü’îw. a»tmma 4 1:4“an -1“E.W:°
« 4

’Ëxf? L

3593!“: 7’

.4? “3’ . “ v.

A». «à kâfh :»



                                                                     

A AeEnËnmnun. A
qu’une dzîrsoünan’ce inévitable dans “le clamera,

général, comment les institutions pourraient-5

elles être jugées sur lest causes et;sur,. les,,in--,.
conveniens? Voltaire , qui parla de tout pendants
un, siècle sans avoir, jamaisïpercéï une sur-,4

* face (r) , a fait un plaisanteraisonnement sue
la vente des omoeskde magistrature quiravaît.
lieuen France; et nful exemple , peut-être, une .
serait plus propre àpfaire sentir la véritéçdelg

théorie que j’expoSe. La’preùve , dit-il, que

cette vente est un abus , c’est qu’elle nejztproë

duite que par un autrevabus ( 2 ).,Voltaire ne
se trompe point ici comme tout homme est
sujet à se tromper. Il se trompe honteusement...
C’est une éclipsepcen’trale de sens commun.

leu! ce qui naît d’un tabuste“ un abus Î Au
contraire; c’est une des lois les plus générales

et les plus évidentes de Celtes force ailai fois
cachée et frappante qui opère et se fait sentir
de tous côtés, que le remède de l’abusnaît de

, .(r) Dante disait à Virgile , en lui faim“, il faut
l’aVoner, milieu trop d’honneur : Maestrovdteolor che
sauna. ---Pnril1i, quoiqu’il eût la me abselumeni gâtée;

a cependant en le courage de dire à Voltaire ,’ en paro-
diant Dante: 8e! Macaron“; dt colores-lie credo): dt.
sapera ( Il. Mattino ). Le mot est juste.

(2) Précis du siècle de Louis XV , chap. 42.



                                                                     

(in. g A. amman
A l’abus, et qué le ’maL, arrivé à) unÎc’ertiain

point”,fs’égorgeslui-même , et cela doit’êtré g,

carie malnqui n’est qu’nnenégàtion a,  pour;

mesures de dimensions et dé durée, celles de
l’être anq’nelv ilvns’est annonçai qu’il dévore.

V 115 existecommè le chancre qui ne peut ache-
ver qu’en s’achevànt. Maisjalors une nouvelle

rédimée précipite nécessairement, à la placé

de callé qui vient de disparàître; car la pâture
a horreur. du 252’387, et le bien. .: . .n Mais Je m’éæ

loîgne ne]; de VoltaiœQ n . H V
wXLIlI. L’erreur de Cet homme vouait, de

ce que cegrand écrivain partagé entre vingt A
albizzias , homme il l’a dît lui-même quelque

part, et constamment occupé d’ailleurs à ins-
trnîre l’nniVèrs ,’ nînvaît que bien rarement le

temps de penser. a Une cour voluptueuse et
a diésipatrîce réduite aux abois par ses: dilue

a pidatioils , imagine defvemlre les cilices de
u màgîs’trnmre,e6crée ainsi» (ce qu’ellen’am v

rait jamais fait librement et avec connaissance
de cause ), a elle me, dîs-îe , une magistrature

1S riche , inamovible et indépendantç g dé ma-
n nière que la puîssnnàe infinie qui Je joue,

n dans l’univers (1.); Se sert de la corinp-

V (z) Lucien: in orbe tan-arum. Prov. Vin, 5:.



                                                                     

A GÉNÉRATEUR, V V v
g «ion pour créer des: nommai oinëoiàrup-Q 77 1

a tibias (antant quolepennezjd fdihlesse o 3:
humaine). un n’y a rien on withérite:  Sisplàug”

’sîble pour l’œil du «vérifiable philosophe; ries):

de plus conforme aux grandes antilogies ââ
cène loi incontèstable qui o w vont que les itistie

tutions les plus importantes ne soient jamais
Je résultat dÏnnedélîbération ,, mais icelui: des

circonstances. Voicisleproblème presque lié-ë
solo quand il est posé , comme il arrive àxtou’s

les problèmes. Un pays le! (12min. soupape»? s .
pait-il âtre/315m; mima: que par des magistrats
héréditaires .P’ Si l’on se déoîde pour rami.

matîve , ce (me je suppose [il faudra tout de
suite proposer un second problème que voici!
La magistrature devant élrè Mrëdz’taïrè, y de

tel”! , pour la constituer d’abord , et ensuite

pour la remuer, un modeiplus avahlageùæ
que celui qui jette des millions in: phis luis
pria: dans les sofies du souverain, et yuz’ ce»,
lilîe en même temps la richesse, l’indépendance

et même la noblesse ( quelcmlque) (les jugés
supérieurs? Si l’on ne considère la vénnlîÇé que

comme moyen (l’hérédité , tout espritîostè

frappé de ce point dans qui es; le vrai, ce
nîèst point fait le “en dv’npprofoh’tîîr la» ques-

tîon; mais c’en eSt asSez poiirtprouvèr, que ,

Voltaire ne l’a pas seulement aperçue.  

Ï .



                                                                     

A ,. Î înmçlrn «  ,, .
Ï 4 VXLIY.*Suppqsotisv maintenant à, lat tête des

affairçsvpnvhomtneîtalque lui , réunissantfpar
’ A tunàhFâuvreùx,’ accord. la légèreté” IÎinçapacité ne;

*la téméritéÎ: ilhnetmanqueîm, pas “dÏagir sui-g

4 Vaut se“; me: théories rde4lqisfet «d’abus. Il

, empruntera augdçnier quinze pqttr,rè1nbott;3er À

’ des titulaires, créanciers au denier pinquante :
il, préparera, les esprits par un? foule d’éèritsh
payés;  Aqtti;insttlfteront lq’magîstratprç èt luiï

ôteront la (30311131161: publique. Bientôt, la. pro:-

teÇtion ,.1j1ille fois plus sotte que hasard!
ouvriralttliste éternçlle de ses bévuçs t ltltomme V
distingué , ne voyant: plus danÀsvl’ltérédité un

contrefpoîds d’accablans travaux , s’écartera

 sans retour; et les grands tribunaux seront
livré“, des v aventurierssans nom , spans forè-

tung et sans considération “tu liett de: cette
magistrature vénérable ,VanquÀi la vertu et la

Sciencg étaient devenues ltéréditairqs commet

sest dignités,.véritable sacerdoce que; lys na-  »
tians “étrangères ontpu envier à la France jus.“

qu’au mqment où pllîlOSOpltisme-ï, nyaitt 4

etxèlulg sa*gèsse, de î tous les lieux qu’en? 11m5

tait ,V termina de, si beaux exploits (par la *

Chasser de chez elles, tXLV. Telle test l’image naturelle de la plus

part ides réformes; car nm;- seulementlg



                                                                     

GÉNÉÈA’I’EÙR; v7 ’1

création: ù’alipartient-Ïpoînt à l’homme 5; :màis Ï a V s,

laïréformatioù même ne, lui: appaniehtïquès ’

d’une; manière secondaire ce avécïunej A
de rqStrictions ,tertiblesQÏEn partantÏde tes
principes incontestables ,: chaque hdmmeÏpeu; si ’

juger les institutibns de son pàys avec mie
certitude parfaite; ils peth surtout apprécier;
tous ces ardaleurs , ces légz’slaleurs , ses rase 4
tauraleurs des nations ,1 si chers au 18:40, siècle; *
et que la postérité regardera avec pitié ,- peut?

être même avec horreur. On a bâti des châteaux *

de cartes en Europe et hors de l’Europe. Les
détails seraient odieux’ ;.maîs certainement

en ne manque de rèSpect à personne enîprîan’t

simplement les hommes de Aregàrkder (arde g
juger au moins par l’événement, s’îilsss’obstis-

nem à sefuser’tout autre genre dîinstructîqn;

L’liOInme en rapport avec son créateur, est
sublime, et son nation est créatrice uni éon-ï- 4
traire; dèsqu’il Se sépàrè de Dieu etvqu’il agît A

seul, il ne cesse pas d’être puissant, cardes;
un privilége de sa nature ;v mais son action est
négative et n’aboutit qu’à détruire. ï ’ é Ü

XLVI. Il n’y a pas dans l’histoire de tatis

les siècles un seul faitquî tomasse ces
maximes; Alumine inétîtutioh humaine ne peut
d’urefsi elle n’est supportée pàr’ la main “qui



                                                                     

64 . PRINCIPE qSupporte-tout; c’est-à-dire si elle ne, lui est
spécialement consacrée dans son origine. Plus
ellesera pénétrée par le» principe divin, et

plus elle sera durable. Etrange aveuglement
des hommes de, notre siècle ! Ils se vantent
deleurs lumières .5 et ils ignorent tout, puis?
qu’ils s’ignorent eux-mêmes. Ils ne savent ni
ce qu’ils sont ni ce “qu’ils peuvent; Un orgueil

indomptable les porte sans cesse à renverser
tout ce qtt’ilstniont pas fait; et pour opérer
de nouvelles créations , ils se séparent du prin-

cipe de toute existence. Jean-Jacques Rousseau
lui-même la cependant fort bien dit: Homme
petit et vain, montre-moi la puissante , je le
monlreraz’ la faiblesse. On pourrait dire encore
avec autantde vérité et plus de profit: Hornme
petit a! vain , com’ç’ssemoz’ la fini/esse ; je le

montrerai la puissance. En ellet , dès “que
l’homme a reconnu sa nullité ,’ il a fait un

grand pas; car il est bien près de chercher un
appui aVec lequel il peut tout. C’est précisé-

ment le contraire de ce qu’a fait le siècle qui
vient de finir. (Hélas! il n’a fini que dans nos

almanachs) Examinez. toutes ses entreprises ,
toutes ses institutions quelconques, vous le
verrez constamment Occupé àles séparer de
la Divinité. L’homme s’est cruiun être indé-



                                                                     

maximum,  4 ’ 1 2
[pendantsetîlaprofesSéun vérüabl? athéise? Ë
une: pratique ,gplùs dangereux malus-être 9:03 A .

pluscoùpable quevceluide théorie”  
( XLVIL Distraît pansés vaines sçiences,,.de
la seule science , qui; l’intéresse Arléellement, il

actu. qu’il avait le pouyqîr; de créer; taudis
qu’il n’a pas Seulemeupceluivdeimommerull .

aulçrvu, luiwqui n’a pas seulementlegpouvqir 7

de produire un insectekou un brinde mousse.
qu’ilétâaît l’auteur; immédiat de la.so1(weraij

neté ,.la chose la plus importante, luplus 4
sacrée, la plus fondamentale du mpudampraL
et politique (1); et qu’une telle.fa111illé, par
exemple, règue parce qu’un tel; 1)etlplell’u4

voulu; lundis qu’il est environné. dg .1 preuves

incontestablcs que. toute famille? souveraine
règne parce qu’elle estçho’isie’ par uulpquudr

éupérîeur. S’il ne voit pas ces preuves“, c’est

qtt’ilfçrfne les yeux ou qu’il regarde de, trop

près. un cm que c’est lui, qui axait-inventé
les langues, taudis qu’il ne un: encore qu’à

(a) Lie principe que tout pouuoir légitime par! du
peuple est nable et spécieuæ en lui-indri», capendu”
il est déménnpàr tout le pataude lËhtstoirev et de l’ef-

périence. Hume, nm. d’Augl.-, Charlés I; chap. DIX;
un. 1642.Edît.’augl. de Bâle, :789,’iu-8.°,’ p. un. v

A a 4 5



                                                                     

 1665- v   l » gramma
111i -:Je vbirEune-tputev languev’ humaine- est,
apprz’sè et; jamais nz’nventée ,  civique nulle h y [me

V thèse imaginàbledans le’Àcerclc’de la puîsSaiIÇe

Humaineï net peut“. expliquer avec la moindre

apparence de probabilité, nille farmalîïonj hi
la “diversité desylaligüos. Il a ont qu’il pouvait

constituer lésÏliations, dest-à-dire ,)en d’au-
tres termes qu’ilpouvaz’ë créer cafta milana-

timide a: live-rame laquelle une nation; iz’eèt
paszzne lau21*5.,Enfîn , il a cru que , pLiîs q11Ïil

ravilit le pouvoir de créer “des instituëtîon-g ,il

avaîtvà..plus forte raison celûî de les èmpfun-

ter; aux nations; et de les l’rànspoMebclièzlui
toutes faîleàg avectle nom qu’éllœportaîent

chez ces peuples , pour en jouir comme: eux
avec les mêmes avantages; Les papiers fram-
çaisme fourniment sur ce point. un exemple

singulier. » v v   L -ï XLVIII. Il y a quelques annéeË que les 4
Français s’avisèrent d’établir ùParîs certaines

courses (116011 appela sérialisèmentndans quel-

ques écrits du jour , jeuæoêympîques, Lami-

sbnnement de ceux qui inwentèrentvou renon-
velèfem ce béant ixbm, n’était pqsquplîqué.

OnÇcbufaît, si: ldîfelli-ils,, à, 221??! ci, èèçèél

surj,lç;9”bprd.g de IËAlphéè 5 à); in”! à et

à cheval sur les bords de la Seine : Jonc c’est

S



                                                                     

1;: même [chosa zRiçIï de gplüss simple.
sans lèurldem’andèr putti-(1116i ils-în’avhâiëm’?   

imaginé d’appeler “ces jèùxvparz’sz’em; liftât; 

de a. les appelerwïdympz’ques 5” ilïj “mîfàît;

d’autres ther’vations  à miré. «Pétitf’fixiîs’tiftlîcsr

les * jeux olybzpz’qzms; on consultai“ câblés

les dieux et les’héross sati mêlèfèütï; Ïïljè  

les Commehçaît jamais Sans ahitïfçxîtlïïdésï *

sacriûcés et, diantres cérémonies religîeïasës;

on les règardaît comme les g’fands’ ,chiîceâ de

lafGrèce, et rienvn’élait plus augustëaî Maïs

les Parisiens, savant d’établirïleùfs îèbtiir’së’à

renouvelées desGreèsl, allèrent-Ms à Ï
(imine aposlolormz’; , pour Consigner 1è
Avant de lancer leurs casse-06115 ;* pouf qmjù-Ë-

sér des boutiquiers, faisaient-ils shuntât là
grand’messc? A quelle grànde ’vttev politîÆIiiè

avaîénl-ils su associer ces “courses? Comment
ssnppçlaîent les instituteursî’ægMaislvç’enest

trop : le bousens le plus brima-airé sent d’qbgrd

le néant et même le ridicule de cette imitalîbm

1 KLIX. Cependant , dans un fournirai ëqrit par
des hommes d’esprit qui n’avaîènpd’autrè’tôiï

ou d’autre mglhèuf que cèluinè professa
doctrinés modernes , on s écrivait , illï-y, a 1 quel-:-

quçs années ,« au sujetde ces courses. le pàs-’

sage suivant dicté par l’enthousiasme lopins

dîVertîSSam a A V ’ ’ s

AGEËERATEUR; A . ga, n ”



                                                                     

sa ,4351Ncmm A A
; J914: prédis :.lesè jeux olympiquesdos. Fran-

. çgçîsàiatltiroljonts un; jour. I’Europe. t. au, Cham?

doËqurg.,..QuÎz’ls ont l’amenant? gipon swap

“tilde fémotzon tana: qui ne voient ici que: des
gonne; g’ Moi, j’y: vois un 31580111010 tel qui:
l’émoi; l’unz’gors, n’en a q/Îerz de paroi! , dopait

S oops; de :413Elz’do où la Grèce était on spectacle

à!“ Grècep; Non , les cirques des Romains , les
(gummis do notpoonoz’onno chenalent n’en opproe I

allaient pas’(1).v . r l f 4 u
Et moi ,t je orois, et même je un; que; nulle

instîttttion humaine n’est durable si elle n’a

mug base geligieuse g et , de plus (je prie qu’on

fasse: bien attention à ceci) , si elle ne porte
un nom pris dans une longue nationale, et
de Inirmémo, sans aucune délz’ôémlz’on on»

lërz’enro et, connue.

Décade philtosophique,  octobre :797, N.° t,
pag. 51 (1809); Ce passagcylrapproèltëdota (mm
le doublé mérite d’être éminemment plaisant. et de faire

penser. On y voit de quelles idées ose berçaient alors
cesv.enfans’,:et ce’quÎils savaient sur ce qua l’homme

doit mm» avant tout. Dèàttorsftm nouvel ordrcldo
choses a sumsamment réfuté ces belles imaginations:
et simulé .I’Euirbpe est aujourd’hui mon” Ponts;
ce n’est pas certainement ipott’tï ’yVoîr lés fana: obi»:-

pione:(t8:4).t a » * t ”



                                                                     

* , GÉNÉllATEURs A A *
’ La théorie des“ mais est,etieore*urgobjet1

A demande importance. Les nomsne “hmm;
lementiiia’rbîtraîres’, commerl’ont amimélvtant v

d’hommes qui avaz’e/vztvperdù leurs nomsgDieù A * v

s’appelle :«Je suis ; et toute crémai-m’appelle :ÏÎ A

Je suis veld. Le nom d’un être spiritueltvétantï

’ néeessairement relatif à son action , qui est Àsa

qualité distinctive l; de là vient “que, parmi les

anciens , le plus grand honnettrvpourçunye divis, v
nité était la polyonymîe , c’estuàedire : le V

pluralité des noms , qui annonçait) celle des
fonctions ou l’étendue de la puissance; L’an-

tique mythologie nous montre Bielle, encore
enfant, demandant cet honneur à Jupiter t
et dans les vers attribùés à Orphée à.” elleest i

complimentée sans“ le mon; de démon page):

nyme (génie à plusieurs noms) Ce (lui
veut dire; au, fond , que Dieu seul a droit de
donner un nom; En effet , il a tout nommé ,
puisqu’ilre tout créé. ll a donné des noms en:

4 (t) Voyez la note sur le septième vers de . l’hymne
à Diane de Callimaque (édition de Spanlaeim); et
Banni, Saggîo dt lelleraturaxetmsca,010., in 8.°,
tom. Il, page élu, note. Les hymnes moman ne
sont au fond que des collections d’épitliètes; ce qui tient

in même principe de la ,20(ydry*mia. t A



                                                                     

7o l maman-1 I a
étoiles (1-) ’,, ilE en a damné aux esprits , a et de

cesderuiers noms, l’Ecriture n’en p» prononce

que trois, mais. mus. les ,troîs relatifs à ladesti-L

nation de: ces, ministres. 11 en est de même des

hommes que Dieu a voulu nommer lui-même,
et, que. l’Ecriture nous la fait connaître en assez

grand nombre: teujours les noms sont relue
tifs aux fonctions (2). N’a-t-il pas dit que. dans
son royaume à venir il donueraiâuux vulnuw
queurs un NQM NOUVEAU (3) , proportionné à
leurs exploits P et les hommes, foils à I’z’rzzage

de Dieu, ont-ils trouvé une manière Éplus
solennelle de récempenser les vainqueurs que
celle de leur donner un nouveau nom. , le plus
honorable de tous, au jugement des hommes ,
celui des nations vaincues (4) P Toutes les. fois

V (l) Isaïe. XL. 26. . ,.(2) Qu’on se rappelle le plus grand nom donné divi-

nement et directementà un homme. La “raison du nom
fut donnée dans ce cas avec le nom, et le nom exprime
précisément la destination, où, ce qui revient au même,

le pouvoir. ’APOCs “la n i l l “k(4) Celle“ observation a du! faîte par l’auteur ano-

nyme, mais très-connu, dulivre allemand intitulé:
Dia Siegsgeschichto der clarisllichén Religion, in aine»



                                                                     

  GÉNÉBA’JÏ’EURL v V gp:
que [l’hommagestî censé changer de“ avieetïrecè-rs’v l

Voir», nnË; inouï/Veau Anamnèse ,- assèzs comminé;

mon; il reçoit un bouveau noms Cols se Avoir- ’

dans; le baptême ,* dans la; confirmation ,s dans
l’enrôlement des soldats , dansvlîeütrée une;

lîgîon, dans l’affisanchissoment z (les A eSClavès , A v

etc.; (mon moule nom de tout être exprime
ce qu’ilest, et danses genre iln’yÏàlriéxi
d’arbitraire. L’expression vulgaire, il. (2410i
mimi! n’a pain! de. nom, est2trèssjusté et
très-expressive ; aucun homme; ne pommant
être rangé parmi ceux qu’on appelle rumb s
assemblées et qui ont un nom.(1) 5 si sa famille. t
n’est» marquée du signe qui la dîstînguedçs

autres. s o v; l a L: W a- LI. Il en est des natidns commodes indis
vidas : il y en a quîn’oht pain! de nom. Hémi-

dote observe que les Thraces seraientyllo peuple
le plus puissant de l’univers s’ils étalent unis :

mais ,4 ajoute-t-il , cette union estùizpossz’blc ;
car ils ont tous un nom dwl’rent (2). C’est une,

hmmgemeinnützigen Erklorung der Ofenbarung Jolnannls,
ina8.° Nuremberg, :799, psy. 89. Il frasiez; à dire

contreceltepageg s w A; .l
(x) Nain. XVI. 2.
(a) Hérod. Therpsyc. V. 5. v



                                                                     

5 V 72, A eumolpe .
*trèsebonxne observation; Ily aaussi des peuples a

V modernes qui n’ont paintde nem, et ilæyïe’nia’Ï

d’autres qui’enont plusieurs; mais la po’lyo-».

nymie est aussi malheureuse pourleànatiOns ’
qu’on a pu la Croirehonorable pour les-génies:

Lll. Les noms n’ayant donc rien d’arbi-î

traire, et leurorigine tenant ,’ comme toutes
les. choses, plusou moinsimmédiatement a
Dieu, il ne faut pas croire que l’homme ait
droitqdeÎ nommer, Sans restriction, même celles

dontila quelque droit de se regarder comme
l’auteur ,.et (le leur, imposer des noms? suiVant
l’idée qu’il s’en forme. Dieu s’est réservée) cet

égard une espèce de juridiction immédiate
qu’il est impossible de méconnaître (1). 0 mon“

alter Hermogène l c’est une grande chose que
l’imposition des noms , et qui ne peut appar-
tenir ni à l’homme mauvais, nimëmeà l’homme

vulgaire..l...*. Ce droit n’appartient qu’à un
créateur de noms (onomaturge) , c’est-à-dire

à ce qui sahib/e, au son! législateur ; mais de
(tous les créateurs [humains le plus rare , c’est

un législateur (a).

(1)0rig. tu)». 00:23.1. 18 , 24. ,1). 54: , et in Exile”.

ad morgua“, 11.46, et in hot. Edit Ruæi, hercheur.

Ps305,54h ’r 1’. i’(a) Plaid“, intrait. Opp. tom. III, p. :544,”



                                                                     

A . A   GÉNÉBÀTÈu852’4QA1551 f3 l V

que dënàmmerï;c*esme âiifilgîaiiâvpàtgàgmpy

195*351::îaPPlîqu’WüXl:9139895ïdésîiéïiithèëéâîz il ,

significatives; talent: distinguaglgggîàh A:

imposition. «d’une: épithète *Î,!11V1SÎtremiÀm: sigma v

un!“ qui, deËIÎÇnFï Célèbre ÀSQgs âge à; nom/35%“ l 1  

si??? ( *)9 ’1495°33111?188513: Îr911vepédqnàguig;  : A  

lesllmguesî maÎSàA poilr nqusxenègeùilà ï v
dey-9° Pellhlè qui»?Llllîrmêmevjunàî:grqndnàggà;j * y *

P11ÎSCI!1’5l.l’adenné Ma franchisa, .ïbugjqnç la ,
Ëamtizzîval’n rççu de lui, guelf1mmme’ 7. mitré; Al v

îÊWPÊIÎere Ambon; lesicçurçz’èfêîëiiêmü’î; ’

le Il? Womé, les imides sypngngqng,;* 1à ,l  
jàémissema’” 313’014 p n le daslnzqtenà ragga g H a V

à,” Pd,“ adulateurs, etc.s(2)?ÏJa,lliBÎ15,Plïqinïîïe 1

n’Ollblîera SèS droits primitifsè

*:,K). .

(x) «t De manière, a: comme l’a observé Dcaqyèzd’fîglje * , A,  .

«parnasse; qüe “si lÏëpîVlhèiG bât distinctièqèt’ nagarellèç’; Î   A

a (“un mlwpuàçùâüy (and pèse! *da1’àslle;dîsébùiis 3

u huttait qu’un nom. a: (De la poésie ÆHàmère; (:5. V6.)

On pait même dire, dans “nonnainsens ,qn’ellelmt
mieux , puisqu’elle a le même de la «mon , sàhjà mîôîr

inonda néologisme. A , Ï;
  (a) une, me rappel]; aucune: épithètè...illusgrçgdâ e
malaire m’est   peuçuêtrë de ma par: *pur,..cl.ë’fant dé  

“mdmoîra,  ; A un; A



                                                                     

74 PRINCIPE
même, dans un certain’sens, qu’il les exercera

toujours, mais combien sa dégradation les a
restreints! Voici une loi vraie comme Dieu

qui l’a faite : , * ’
Il est défendu à l’homme de donner de grands

noms aux choses dont il est l’auteur et qu’il
croit grandes ; mais s’il a0pdré légitimement ,

lenom vulgaire de la chose sera ennobli par elle
et deviendra grand.

LIV; Qu’il s’agisse de créations matérielles

ou politiques, la règle est la même. Il n’y

a rien, par exemple, de plus connu dans
l’histoire grecque que le mot de céramique:
Athènes n’en connut pas de plus auguste.
Long-temps après qu’elle eut perdu ses grands

hommes et son existence politique , Atticus
étant à Athènes, écrivait avec prétention à

son illustreami : Me trouvant l’autre jour dans
le Céramique, etc. , et Cicéron l’en badinait

dans sa réponse ( r Que signifie cependant en
lui-même ce mot si célèbre, Tuileries (2)? Il

n’y a rien de plus vulgaire; mais la cendre

(r) Voilà pour répondre à votre phrase: Me trouvant
l’autre jour dans le Céramique, etc. Cie. ad Att“. r. to.

(2e) Avec une certaine latitude qui renferme encore

l’idée de poterie. ’



                                                                     

mmm .  . *  ï j :31:
des hérosmêlée à cette mm l’avaîtcpnsàctëç g,

et la terre-avaitcmsacré 1mm; JlÏèSt’àsSçz; éz

singulier qu’à une si grande distancer:de temps; ,
et de lieux, ce même mot Tujmmgg famçn;  ï   ; j
jadis comme nom d’an lien de “sépultuîre  ,-5 v

A étéde nouveau illustré sans celui d’unfpa’lais;   /

La puissance qui venait habiter les Tuïlèrz’é; , r

ne s’avîsa pas de leur donner quelqùe liqm  
imposant qui eût une certaine proportiùnlavèq
elle. Si elle et“; commis cette faute; il”n”;çr  avait;  A  

pas de raison pnur qi1e ,le lendemain, ce lieu n
ne fût habité par des filous et par (18511116555 A

LV. Une autre raison , qui asonprîxg quoi- v
qu’elle soit tirée de moins hai“, déit   murs: ,

engager encore à nous défier de multqïémÏ  
pompeux imposé à przbrz’. C’èst q11e 4 1a’Coù fË 

science de l’homme Pavertissam pre’è sqh é- *vti73“1i,-Î”nf 

Çlaïus du vice de l’ouvrage qu’il vîent* çIè  p 1-o. . ’  v «1’

duire, l’argueil révolté, quine peut sèvtrompren ’ 7    

lui-mème, cherche au moins à  tromper
autres, taninvemant un nom llanoral)l:s;- gâtai,  , 
suppose Précisément le mérite; mammaire 5 ,  de  7 A

manière que ce nom, au lieu de témoigner
réellement l’excellènce de l’ouvrage ,   est 11in j   a f

véritable confession du vice qui le distinguai; Ë 7

Lerdixrhuitîème siècle , si riche gniouf ;;
qu’on peut imaginer de faux et derîdiculë g’à  



                                                                     

.76 remariafournisurce pointune foule d’exemplescnrieux

dans lesetitres des livres , les épigraphes , les
inscriptions et antres choses de ce genre. Ainsi ,
par exemple, si vouslisez à la tête de l’un des

principaux ouvrages de ce siècle:

Tanlum suies juncmraque palle! .t
Tania”: de media sumptis accedit honoris.

Effacez la présomptueuse épigraphe, et
substituez hardiment, avant même d’avoir
ouvert le livre, et sans la moindre crainte
d’être injuste:

Radis indigestaque mules;
Non barré junclarum discordia semina rerum.

En effet , le chaos est l’image de ce livre ,
et l’épigraphe exprime eminemment ce qui
manque éminemment à l’ouvrage. Si vous lisez

à la tête d’un autre livre: Histoire philoso-
phique et polz’lz’que , vous savez, avant d’avoir

lu l’histoire annoncée sous ce titre , qu’elle n’est

ni plu’losolobz’quc ni politique; et vous saurez

de plus, après l’avoir lue, que c’est l’œuvre

d’un frénétique. Un homme ose-t-il écrire au

dessous de son propre portrait: Vz’tam impen-
dere vara? gagez , sans information , que c’est
le portrait’d’un menteur; et lui-même vous
l’avouera , un jour qu’il lui prendra fantaisie

de dire la vérité. Peut-on lire sons un autre
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portrait; Poçtgém’lfs à? mais briant”; l gaga; 1 .

amiçù, sans se  Himmler SIIr-leêcllamp ce î
si heureusement emprunté à l’original
pour le peindre d’une manière dîfl’ég A ï A n

rente : levades adamienne!n’eugspasrm ami 3’ v j * l
Etenell’ct,jamaîspeul»êlreîl n’existad’hôrhme; l

dans la classe des gens de lettresymcînslfait
pour sentir Primitif,g , et, moins aiguade l’ins- Al

pirer,etc.,etc. Desmwrages etdèsèhlrePrisgà A H 7
d’un autre genre prêtent à la même, ùbseivaéfl ’ *

lion. Ainsi, par exemple, si la ulmique; chez] H l l
une nation célèbre , devient. louvât-coutil une î
amatira d’état; si l’esprit du siècle, avevuglç sur

tous les points , accorde à cet art une faussa: l ,1 ,
importance et une fausse protetlîbnv; hië’rï
différente de celle dont ilauràit’lqespinàai 1’qu V4 ’

élève and ni: temple à lavauusîqùe g’sggùsïlçéfî’

nom lignera ket aulique d’ODE0N,Jc’ès’t’juùèj’:

V preuve infaillible que l’art esten décadeùctg; Ï

et. personne ne deiLêtrqsurpris ldléntendfe f:
dans ce pays un critique célèbre av uLl;er,ll)Îë1l1tlôl; l

après , en style assez vigoureux ,l qttçlyîfèjij g. l

nÎèmpêclze d’écrire dans le fronton du temple; Ï

CHAMBRE A LOUER (1). ’   7 .1
A v. N“

vWW-ql  v. . * w

(1) «à Ilîs’en faut bien que les même; “mon àyixgkëèu?

a tés àl’Odéanlproduisent en moi la mêmd sangàtioù



                                                                     

78 ramoner.LV1. Mais, comme-je l’ai dit,“tout ceci
n’est qu’une observation du second ordre ;
revenons au principe général: Que l’homme

n’a pas , ou n’a plus le droit de nommer les
choses (du moins dans le sens que j’ai expli-ï

qué Que l’on y fasse bien attention, les noms

les plus respectables ont dans toutes les lan-
gues une origine vulgaire. Jamais le nom n’est

prOportiOnné la chose; toujours la chose
illustrelenom. Il faut que le nom germe, pour
ainsi dire, sans quoi il est faux. Que signifie
le mot trône , dans l’origine i’ siège , ou même

escabelle. Que signifie sceptre P un bâton pour

En“... ... m-.-...-....M.....r Mm»...
a que j’éprouvais à l’ancien Titeâtre de Musique, où je

a les entendais avec ravissement. Nos artistes ont perdu
a la tradition de ce. chef-d’œuvre (le Stabat de Pergo-
u lèse);ilest écrit pour eux calangue étrangère: ils en
cc disent les notes sans en connaître l’esprit5lcur exé-

a tion est à la glace, de’nue’e d’ame, de sentiment et

a d’expression. L’orchestre lui-même jonc machinale-

“ ment et avec une faiblesse qui tue Pellet. L’ancienne

cc musique (laquelle!) est la rivale de la plus haute
a poésie; la nôtre n’est que la rivale du ramage des
«c oiseaux. Que nos virtuoses modernes cessent donc....
a de déshonorer des compositions sublimes... qu’ils ne

u se jouent plus (surtout) à Pergolèse; il est trop fort
a pour eux. .9 (Journal de l’Empire , 28 mars 1812.)
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S’appuyer (1 ). Mais le émondes Rois fut bientôt? A ’ ï ”

distingué de tous lès antres, et; ce nom; Sons
sa IÈOIWBIIB signification , subsiste depùîs arbis”

mille ans. Qu’y awl-il de plus noble’dnnslla

littérature et de plus llnmble dans Son originé
que le mot tragédie? Et le nom presque fétide. ,4

de drapeau, soulevé let ennobllpar la latine
(les guerriers , quelle fortune Haut-dl pas faîte

dans notre langue? Une foule d’autres. noms

(1) An second livre (le l’Iliacle, Ulysse veut empêcher

les Grecs de renoncer lâchemenlà leur entreprisé. S’il A

rencontre, au milieu dutumultc excité par les mécontens, v

un roi ou un noble, il lui adresse de douces 11.110131;er n
le Persuadcr; mais s’il trouve sans Sa main un honnie

du :peaple ( 8753m) 669393) (gallicismc rçmarqnablc),j
il le fosse à grands coups de Sceptre. (Iliad., Il. r98,

me.) l n l AOn fît jadis un crime à Socrate de s’être emparé

des vers qu’Ulyssc prononce dans cette occasînn, a;
de les avoir cités pour prouver au peuple qu’il: tanisait g
rièn à: qu’il n’estüc:1.’(Xenopîz. JlIembr. Suer. I. II. 2m v

APViAndarc peut encore être cité pour l’histoire du scèpïkc , l

â l’endroit où il nous rabante l’anecdote de cctnn’cîcnl

Ami de Rhodes quivassvonnna son bang-frère sluf la place, .
en le frappant, dans un instant de vivaçitgî et sans màui l A,
valse mmm ; avec un scaphé 9:25.512 boum maillai“; j V

badinent fait d’un bois trop dur; (oiymp; 7* z
v. 49----55.) Belle leçon pour allégerlîes “ont: es l, H
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eîennéntlplus ou moins à l’appui du même

principe, tels que ceux-ci, par exemple : sénat,
allumeur, consul , empereur , église , cardinal,
maréchal, 4 etc. Terminons par ceux de conné-
table et de chancelier donnés à deux éminentes

dignités des temps modernes; le premier ne
signifie dans l’origine que le chef de l’écurie (1),

et le second , l’homme qui se tient derrière une
grille (pour’n’être pas accablé par la; foule

des supplians). A *4 *
LVll. Il y a donc deux règles infaillibles

pour juger toutes lespréations humaines, de
quelque genre qu’elles soient, la base et le
nom ; et;ces deux règles bien entendues , dise.
pensent de toute application odieuse. Si la base
est purement humaine , l’édifice ne peut tenir ;

et plus il y aurad’llommes qui s’en seront
mêlés , plus ils y auroutmis de délibération, de

science etd’écriture surtout, enfin, de mayens

humains de tous les genres ,iet plus l’inStitu-
tion sera fragile. C’est principalement par] cette
règle qu’ilfaut jugeriont ce’qui a été entrepris

par des” souverains ou par des aésemblées

(r) Connétable n’est qu’une l çontraetionz gauloise de

(ZONES STABULI, le compagnon ou leministre du prince
au département des écuries.
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d’hommes , Pour la civilisatiOn ,l’institutiou A

ou la régénération des peuples. , si w A:
LVIll..Par la raison contraire, plus Plus Ü

,titution est divine dans ses bang et plus elle; o
est durable. Il est hon même d’obServer 5 pour A

plus de clarté ,e que le principe religieux est ,
par essence , créateur et conservateur; de
deux manières. En premier lieu, comme’il agit

plus fortement que tout autre sur l’esprit
humain , il en obtient des efforts prodigieux. p
Ainsi, par exemple à l’homme persuadévlp’ae

ses dogmes religieux que c’est un grand airan-
4 tage pour lui, qu’après sa mort son empesoit

conservé dans toute l’intégrité possible graus

qu’aucune main indiscrète ou profanatrice.
puisse en approcher ; cet. homme 5’ dis-je), v
après avoir épuisé l’art des embaum’emehs3

finira par construire les pyramides d’Egypte.
A En second lieu , le principe religieux déjà si

fort par ce qu’il opère , l’est encore infiniment

par ce qu’il empêche, à raison duirespècldont ’ i
il entoure tout ce qu’il prend sous sa protée; A

tien. Si un simple caillouiest consacré ,’ à: A i
toutrde suite une raison pour1 qu’iléChapPe V, ,

aux mains qui’pourraient’ régater cule délia-e

tarer. La terre est couverte des preuvesi;de *
cette vérité. Les; vases étrusques, par errerii’ple , 14 ï ’
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conservés par la religion des tombeaux , sen:

A parvenus jusqu’à nous , malgré leur fragilité ,

en plus grand nombre que les monumens (le
marbre et (le bronze (les mêmes époques (l).
V culez-vous donc conserver tout, dédiez tout.
* LlX. La seconde règle, qui est celle des

noms , n’est, je crois , ni moins claire ni moins
décisive que la’précédente. Si le nom est im-

posé pantine assemblée; s’il est établi par une

délibération à’ntëcétlente, en sorte qu’il pré-

cède la chose; si le nom est pompeux (a),
s’il a une proportion grainmaticale avec l’objet v

qu’il doit représenter g enfin , s’il est tiré

d’une langue étrangère , et surtout d’une langue

antique, tous les caractères (le nullité se trou --
vent réunis, et l’on peut être sûr que le 11mn

et la chose disParaitront en très-peu de temps.
Les suppositions contraires annonCeut la légi-

(i) Mercure de France, l7 juin 1809,* n.° 415 ,
9:13.679» A

(2) Ainsi, par exemple , si un homme autre qu’un
souverain se nomme lui-même législateur , c’est, une
preuve certaine qu’il ne l’est pas; et si une assemblée

ose se nommer législatrice, non-seulement c’est une
preuve qu’elle ne l’est pas, mais c’est une preuVe qu’elle

a perdu Àl’csPrit ,“ct que dans peu elle seravlivrée aux

risées de l’univers, ’ A À
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timitév, et par conséquent indurée de l’insu-:3

talion. Il faut bien se gardèr de passerilêgèè ’

rentent sur cet objet. Jamais un véritable
philosoPlte ne doit perdre (la me la langué»,
véritable baromètre dont les variations annone!

cent infailliblement le bon et Il: mauvais temps.
Pour m’en tenir au sujet que je traite dans a A
commuent, il est’certaîn que l’introduction
démesurée des mots étrangers, appliqués sur-

tout aux insiitutions nationales de tout genre, A
est un des signes les plus infaillibles de la dé- A

gradation d’un peuple. i J A7
LX. Si la formation de tous les empire“

les progrès de la civilisation’ot le couder: m- A

nime de toutes leslllistoircs et de tontes les V v
traditions ne snilisaient point encore [marnons
convainoro , la mon I des empires t aclièvaraît

la démonstration commencéa par“ leur nais--

isatine. Comme c’est le principoreligiçnxqtti
atout créé , c’est l’absence (le ce méritezprin- A

cîpeilqu’i a tout détruit. La secte d’EpiCItre«;

qu’on pourrait appeler l’incrédulité antinomü A

dégrada d’abord , et détruisit bientôt tous lès V

gouvernemens qui antenne malheurdoluii. Ï
donner entrée. Partout. Lucrèce annonça: Grisbi. i

“Mais, toutes les/expériencés passées dislj’àal. 2.;

i granitisent devant l’exemple épouvantable dans; ’



                                                                     

84 ï ’ PRINCIPE
par le derniersièclé. Encoreîenivrésv doses

vapeurs , il s’en faut de beaucoup que les
hommes, du moins en général, soient assez
de sang-froid pour contempler cet exemple
dans son vrai jour , et surtout pour en tirer
les conséquences nécessaires 3 il est donc bien
essentiel de diriger tous les regards sur collé
scène terrible.

LXI: Toujours il y aieu des religions sur la
terre A, et toujours il y a en des impies qui les
ont combattues : toujours aussi l’inipiété .fut

un crime; car, comme il ne peut y airoit“ de
religion fausse sans aucun mélange de vrai,

* il ne’ peut, y avoir d’impiété qui ne combatte

quelque véritéïdivine plus ou moins défigurée;

mais il nepeuty avoirdc véritable impiété qu’ait

381321273 la véritable religion; et, par une consé-
quence nécessaire , jamais l’impiété . n’a pu

“produirie dans les temps passés les mauxqu’elle

aprôduits de nos jours; cari elle est toujOurs
coupàblei en raison des lumières qui l’envi-
1’01i1ient. C’ostsur cette règle qu’il faut juger

leIXVlllLc siècle; car C’est sous ce point de
yiVue qu’il *ne“resisemble* àcaucun” autre’nOn

entend dire assez communément que tous“ les A

siècles si? iressemblenl, talque Mus les hommes
ont tau/bars été les hiâmes ; mais ilnifaut bien
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“se garder à? croire ses: 111115:51le 5 .  générales
 * que lavpàresse ou Ï la légèrepé inyénïkèrùmât]? Ë?

a   s e dispcn’sef de rélléchir. Tous les sièdlèsï’,[m1]5Lia   [Ë ’

contraire, èt toutes Ales nations ililahifcstehï ï   À

un caractèrg; particulier et distinctif qu’il faut   i; 
considérer soignéusement. Sans dmueil  *
toujours au des vites dans le monde , mais:
vices peuventÀdiII’êrercn quantité,’gn nature 5

en qualité dominanteet en inçènsizé (1); guig; l

quoiqu’il y ait toujours en. des impies ,   jamais,
il n’y avait en , avant leXVIlLeï’sièclè, ail; :7  V .

 0 , n o ü o   a  59m du clmsnamsme, une zmu 2 2’ 1201’1’012 a»;  *

Dieu; jamais Surtout on  n’avait vu une couin:
; ration saCrilége datons les talens contre, leupf  

auteur 5 or , c’est ce que nims avons vade “ v
jour .  Le ;vandeville a blaSphémé comme la.  ”
tragédie; et le roman,’ gamme l’histoire et la -  g ï: f!  

ç pllysique.,Les hommes de ce siècle ont prds-  
à, rimé le génie à l’irréligîon , et, suivant l’exëj’ * 

preàSîon admirable de St. Louismouram, Ans“ A. J É ï

  4 A (i) Il faut Leucore avoir égard hui mélangedegxgiqijlgl“z  
(huila pfôpoftironi’àriîè “inünimçgt; Lorsqufoùa A

les mémés gèni’èsÀ d’excès in; temps et lîèùxr

dhgàecrbit en droit de canclufe magistfalènièn’t  ,
flammé: 0m, toujours. été ksi mêmes. :111 ify 311535: tte; :1

sophismefplusu grossier nil p11); Lepmiùtvlvng L    
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on scanners DIEU DE SES nous (1). L’impiété

antique ne se fâche jamais; quelquefois elle
raisonne gnvordinairement elle plaisante , mais
toujours sans aigreur. Lucrèce même ne va
guère jusqu’à l’insulte; et quoique son tempé-

rament sombre et mélancolique le portât à
voir les choses en noir , et même lorsqu’ilaccuse

la religion d’avoir produit de grands maux ,
il est de sang-froid. Les religions antiques ne
valaient pasla/peine que l’incrédulité contemse

Aoraine se fâchât contre elles. A .
LXll. Lorsque la bonne noWelle ftttpubliée

dans l’univers , l’attaque devint plus violente:

cependantses ennemis gardèrent toujours une
certaine mesure. Ils ne se montrent dans l’his-
toire que de loin en loin’et constamment isolés;
Jamais on ne voit de réunion ou (le ligue for-“v

melle : jamais ils ne se livrent aila fureur dont
nous avons ételles témoins. Bayle même , le
père de l’incrédulité moderne , ne ressemble

point à ses suCCesseurs. Dans ses écarts les
plus Condanmables , on neluî trouve point
une grande curie de persuader, enCoreimoins
le ton ÀdÎîrritation ou depl’espri’tfdè partiïil

(1) Joinville, aas: le. conation des Mémoires seums

à l’histoire de Frànce. mss, ti Il . :60.
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nie moins qu’il né doum; il dit:  
contre : souvent même il est?!” digerçë’P’Our’

la bonne cause que pour lamauy’aisg (1)5 l A li;
LXIII. Ce nelfut donc que dans la. manillât?

mil“ d“ “Il” siècle que l’impiézé devint; * ””

réellement une puissancel Un la voit d’abord;
s’étendre de toutes parts avec une, activité  
inconcevable. Du palais à la cabane, 01153,59
glisse partout, elle infeste tout; elle: aides L
chemins invisibles, meulier; cachée mais
infaillible, telle” que l’observateur le plus in?

tentif,lte’moîn de l’effet,1:e5ait. pas toujours

découvrir les moyens. Par un prestige inéling-  :
semble , elle se! fait aimer de ceux mêmes A A
dont elle estlla plus mamelle ennemie ; etîl’aur l “

torité qu’elle est sur le poix; t’d’immoler , l’em- U; V; , 5

brasse stupidement avant: de recevoir lekcçu’pv. l ’

Bientôt un simple système devient amassé:-
dation formelle qui , par unegmdatîop mpidg ,  7 , 1

se Change en Complot, et enfin en unebgrànde
conjuration qui couvrcl’Eurbpe... I l l il l V

LXIV. Alors se montrepour llgnpmmièrïéh
fois ce caractère de l’ln1p Îété’quî n’appgç’giènüg;

:(x) Voyez , par exemple,“ me guigna ilüîâëaïlëëfçlçl

lOgique il a l Combattu la’ ïàaténialisitië dahfl’r A

humais de son dictionnaire. l
aa:.-F-l 9..
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(in au XVII[.° siècle. Ce n’estplus le tentfroid

de l’indifférence; ou’tout au plus l’ironie ma-

ligne du scepticisme; c’estune haine mortelle ;
c’est le ton de la colère et souvent de lalra’ge.’

Les’écrivains de cette époque , du moins les

plus marquans , ne traitent plus le christia-
inisme comme une erreur humaine sans consé-
quence , ils le poursuivent comme unennemi
capital; ils le combattent à outrance; c’est une

guerre à mort: et ce qui paraîtrait incroyable,
. si nous n’en avions pas les tristes preuveslsous

les yeux , c’est que plusieurs de ces hommes
qui s’appelaient philosophes , s’élevèrent de la

haine du christianisme jusqu’à la haine per-
tsonnelle contre son divin Auteur. Ilsile haïrent
réellement comme on peut haïr un ennemi
vivant. Deux hommes surtout, qui seront à
jamais cetlverts des anathèmes de la postérité,
se sont distingués par ce genre de scélératesse-

qui paraissait bien a1;»dessus des forces de la
nature humaine la plus dépravée.
VLXV.’Cependant l’Europe entière ayant été

civilisée par le ichristianisme, et les ministres

de cette religion ayant obtenu dans tous les
paysune grande existence politique , les ins-
titutions civilesict, religieuses s’étaient mêlées

et comme amalgamées d’une manière surpre-
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Amante ; un sorte qu’on pouvait; (lité ”“’ïl

états de l’Europe , avec 111115011 moins dé

ce quesz’Mon a dît de la Francèf, - ce
royaume avait étéËîl par des évêquesggïllîçîiàî,

donc inévitable que la philosophiçgzldugï
ueÏtardât pas de haïr lès institutîousïfàocg es

dont ilgne lui était pas possiblètîde’ls’léflàpç ou

principe religieux. C’est ce’*q11î:utilfîâfàïçgïf

les gouvernemens , tous les étàhliâslçtugng

l’Europe lui déplurent , paréo
chrétiens; en? mesure qu’ilsvétulentollfvétiëh

un malaise d’apînîoh , un inécoitteutomêli

versèl s’empara de mutcstles têtes.
surtout , la rage philosophique ne coutiut’pluè;
de bornes; et bientôt une seule Îvoîxfotîljfi

dable se formant de tant de voix ’réulglèsnggou;

l’entendîtcrier aulnilieudé la Coupablç’

LXVI. a: Laisse-nous l (1) Faudria-t3.lX711,àA 
a éternellement trembler devant dès pgêtfèà

a et recevoir d’eux l’instruction Ï
a plaira de nous donnât P La vérlté , dilua Â;

a l’Europev, est cachée parles fumées dolÎèu-ïg.
a cousoir; ilçsttemps qu’elle sorte du cè’nuugéùj a

a fatal. Nous ne parlerons plus; (16% tpîhàlïîââlt ÎÏ
E

H.Ë

H

(l) DmmntDeNREcunn A monstscgiengzqyg V
vibram warrat: nolnmusJob, King”; « . .
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a enfans ; c’est à eux lorsqu’ils seront hommes

a à savoir si tu es , et ce que tu. es , et» ce que
’a tudemandes d’eux . Tout ce qui existe nous

se déplaît , parce que ton nom est écrit sur
a tout ce qui existe. Nous voulons tout détruire

a et toutrefaire sans toi.- Sors de nos conseils;
a sors de nos académies ; sors de nos nuaisons :

a nous saurons bien agir seuls , la raison nous
a sullit. LaisSe-nous! n

Comment Dieu a-t-il puni cet exécrable
délire P Il l’a puni comme il créa la lumière ,

par une seule parole. Il a dît : FAITES! --- sEt
le monde politique a croulé.

Voilà douc comment les deux genres de
démonstrations se réunissent pour frapper les
yeux les moins clairvoyans. D’un côté , le prin-

cipe religieux’ préside à toutes les créations
politiques; etde l’autre tout disparaît dès qu’il

se retire.
LXVII. C’est pour avoir fermé les yeux à

ces grandes vérités que l’Europe estcoupalale ,

et c’estparce qu’elle est coupable qu’elle sou il re.

Cependant elle repousse encore la lumière ,
et méconnaît le bras qui la frappe. Bien peu
d’hommes, parmi cette génération matérielle ,

sont en état. de connaître la date , la nature et.
l’énormité de certains crimes commis par les
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A individus; parles nations ,
- nètë s; moins encorc’deiÏcqmprÇnd14è le enr

prodige addralJlemti flores;  le nettoyé

architecte a déiàgmqsuréc dÔÂÏPÔËî A Üù 93

RMS il serait! inutilçîg pentamètrç dan’g  7

Alhalgré tomes lçs préçmilions imagugàbles

v   (x) Ongles sans gamma; dçëlinarë intiëfrgm;

(Mm. 2.)   a “ * 

(ramadan que ’ces; cri uie s héces’sîîtèn

de Ses proprœr mâtins 1:1:1 1 1 1;1 (:0 ** 1’&11 331916

merveilleuses çon 5tr;1c;io1lg .   llmnme dé

ceASÏÈCle 011i pris Je!“ panis ’IVIèSèfÇQHl’IÏIÏéva

euwèmémes’   de f regarder Atàujozîzrsj terre;(
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